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 QUES- 


QUESTIONS 
| L'ENCYCLOPEDIE. 


DROIT CANONIQUE. 


tote GENERALE DU DROIT. CANONIQUE, 
AR Mr. BERTRAND CI-DEVANT PREMIER 
PASTEUR DE L'ECLISE DE BERNE. 


No US ne "dw ni adopter, „ ni contre- 
dire ſes principes; c'eſt au public d'en juger. Le 


droit canonique ou canon eſt ſuivant les idées vulgai- 5 


res, la juriſprudence eccleſiaſtique. C'eſt le recueil = 
des canons, des regles des conciles , des decrets des | 


7 e & des maximes des 73 


Hol 1 raiſon, flon les droits des rois & as 


ples „la juriſprudence eccleſiaſtique meſt „ 
peut &tre que Vexpoſe des privileges accordes au 
claus ou les ſouverains repreſentans la n na- 


1 5 tion. 


Sil eſt deux e 1 1 _ dninif 5 


ene qui aient leurs droits ſepares , Tune fera yh 


eme Cinguieme. a Y 


2 DROIT CANONIOUE. 


ſans ceſſe effort contre autre. Il en re ſultcra n- 
ceſſairement des chocs perpõtuc ls, des CULITCS civi— 
les, Vanarchie, la tyramiie, maiacurs dont Piſtoirc 
nous preſente Paffreux tableau. 
8 S5 un Pretre s s'eſt fait ſouverain, ſi le dairi du I. 
pon a Ct roi juſqu'a notre ſcizieme ſiecle, fi le da- 
lai- lama eſt ſouverain au Thibet, ſi Numa fut roi & 
| pontife, fi les califes furent les chcfs de I'ttat & ds 
la religion, fi les papes regnent dans Rome, ce ſont 

autant de preuves de ce que nous avangons ; 
Ton n'eſt point diviſce, il n'y a qu'une puiſfau- 
Les ſouverains de Ruſſie & d'Angleterre preſi- 


wt 1 la reli; gion; Tunite eſentielle de puiſiat lancc eſt 
conſerves. - . 


Toute ln <> 4 Tcrat, tout pretre eſt 
dans la ſocictè civile; & tous les eccleſiaſtiques ſont. 
| au nombre des ſujers du ſouverain chez lequel 115 

exercent leur miniſtere. S'il etait une religion qui 
: Etablit quelque independance en faveur des ecclcfiaſ- 
tiques, en les ſouſtrayant a Vautorite ſouveraine & 
 VLgitime, cette religion ne ſaurait venir de Dm au- 
teur de la ſociete J de D par qui! les rois regnent. 


8 11 efl par u m&me as toute FR VERA que dans 
une religion, dont Diev eſt reprèſentè comme Tau- 
teur, les fonctions des miniſtres, leurs perſonnes, 


leurs biens, leurs pretentions, la manicre d enſeigner 
"ts morale , de precher le dogme, de cclebrer les c&- 
: T6monies , les peines ſpirituelles, que tout en un mot 


ee qui intèreſſe Vordre civil doit ctre ſoumis a lau- | 


; aJors : 


DROIT CANONIQUE & 


torire du prince & a l'inſpection des magiſtrats. De- 
la reſultent toutes les regles du veritable droit cano- 
nique; & ce ſont ces regles que nous developperons | 
; dans es ſections de cet efſai. | 

Si eette juriſprudence fait une ſcience, c on en trou- 
yera ici les elemens. 


Coeſt aux l ſeuls d'autoriſer les livres 
Admiſſibles dans les éècoles, ſelon la nature & la for- 
me du gouvernement. Ceſt ainſi que Mr. Paul o- 
ep Rieger, conſeille r de cour, enſeigne judicieuſe · 

ment le droit canonique dans Puniverſite de Vienne. 


A inſi nous voyons la republique de Veniſe examiner 


& reformer toutes les regles ctablies dans ſes Etats, 
qui ne lui conviennent plus. Il eſt à deſirer que des 
. exemples auſſi ſages ſoient enfin ſuivis dans toute la © 


terre. 


SEecrT1I o * PR E M1 FRF. 
Du mla: cel, de : 


1 ali net inſtituce que pour maintenir : 
; tes hommes dans Tordre , & leur faire meriter | 


bontés de Dru par la vertu. Tout ce qui dans une- 


religion ne tend pas à ce but, doit etre regardè com- 
me uy eſſenticl, z- Ol TOs ou CRT: : 


Linſtruction, les exhortations, les menaces des 
5 peines à venir, les promeſſes d'une beatitude immor- _ 


tteelle, les prieres, les conſeils, les ſecours ſpirituels 


| tout ks ſeuls moyens que les eceleliaſtigues pai fear 
A $-— 


{ Dro CANONIQUE. 


mettre en uſage pour eſſayer de rendre les hommes 
vertueux ici bas & heureux pour Teternitè. 


Tout autre moyen repugne a la liberté de la rai- 
ſon, A la nature de rame, aux droits inaltèr ables 
de la conſcience, à Feſſence de la religion, à celle 
du miniſtere cecleſiaſtique, a tous les droits du ſou- : 
verain. . 
La vertu ſuppoſe la liberté comme le camber : 
d'un fardeau ſuppoſe la force active. Dans la con- 
trainte point de vertu, & ſans vertu point de religion. 
Rends-moi eſclave, je nen ſerai pas meilleur. 


Le ſouverain mème n'a aucun droit d'employer la 
contrainte pour amener les hommes à la religion qui 


ſuppoſe eſſentiellement choix & liberté Ma penſce 

_ Neſt pas Plus ſoumiſe ? \ Pautorir6 que la maladie ou 
la ante. £05 
Alfin de Jemeler toutes les contradictions dont on 


na rempli les livres ſur le droit canonique, & de fixer 


nos idecs ſur le miniſtere eccleſiaſtique, recherchon: 
au milieu de mille 8 ce que c'clt _- re- 
kliſe. „ 
Legliſe eſt Taſſemblec de tous les fideles appell6s 
|  rertains jours a prier en commun, & a faire en tous 
_ de bonnes ee. Es 


: Les pretres . is 6 ſous Lau- | 4 
| rits du ſouverain pour * ces $ prieres & tout le 


dulte religieux. 


£7 Une egliſe nombreuſe ne ſaurait etre ſans eceleſiaſ- 
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* 


tiques; mais ces cccleſiaſtiques ne ſont pas I'cgliſe, 


[1 n'eſt pas moins evident que fi les eceleſiaſtiques 
qui ſont dans la ſocicte civile avaient acquis des 
droits qui allaſſent a troubler ou a detruire la ſocie. 
76 el droits doivent Etre ſupprimes. 


Il eſt encor de 1 plus grande evidence que ſi 
Duo a attache a legliſe des prerogatives ou des 
droits, ces droits ni ces prerogatives ne ſauraient 
uppartenir privativement ni au chef de I'6gliſe , ni 

aux ccclefiaſtiques, parce qu'ils ne ſont pas Tegliſe, 

comme les magiſtrats ne ſont le ſouverain ni dans un 
Etat demorratique, ni dans une monarchie. 5 ; 


 Enfin 4 il eſt tres Evident que ce fore nos ames 5 
qui ſont ſoumiſes aux ſoins du clerge , —_— 5 
: Pour les choſes ſpirituelles. TD 

Notre ame agit intèrieurement, les ates fone Ia 1 85 
penſce, les volontés, les inclinations 4 Pacquicſce- 
went à certaines vérités. Tous ces actes ſont au- 
5 deſſus de toute contrainte, & ne ſont du reſſort du - 
miniſtere cccl6fiaſtique qu autant qu 1 geit r inſtruire 5 
& ons commander. 5 8 


Cette ame agit auſſi extéricurement. les 6. f 
tions extèrieures ſont ſoumiſes : 1 la loi civille. Ici la 
contrainte peut avoir lieu; les peines temporelles - 

ou corpor elles maintiennent la l0¹ en puniffant les 1 85 
violatcurs. 5 . 
Ia doctlite a rordre excitons doit par conte. So 
A 3 
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quent toujours etre libre & volontaire; il ne aurait 
yen avoir dautre. La ſoumiſſion au contraire 4 
Fordre civil peu etre contrainte & for cce. 


Par Ia meme | wt „les peines cccleſiaſtiques 
toujours ſpirituelles ; matteignent jci bas que celui 
qui eſt intèricurement convaincu de ſa faute. Les 
peines civiles au contraire accompagnèes dun mal 
pPhyſique & civil ont les memes eflets eivils, ſoit 
que le coupable en reconnoiſſe la juſtice ou non. 
De⸗-là il rcſulte manifeſtement que Vautorite du 
elergè n'eſt & ne peut Ctre que ſpirituelle; quil ne 
ſaurait avoir aucun pouvoir temporel; quaucune 
force coactive nc convient : a ſon minilterc qui en 1 ſe- 
rait detruit. _— 


n ſuit encor . 11 que le ſouvcrain attentif 2 


ne ſouffrir aucun partage de ſon autorite, ne doit 


5 permettre aucune entrepriſe qui mette les membres : 


de Ja ſociëtè dans une dependance extërieure E civi. 


le d'un corps ecclèſiaſtique. 
Tels ſont les principes inconteſtablcs du veritable 

hai canonique, dont les regles & les decifions doi- 

vent en tout tems etre jug6es d après ces verites ter- 


nielles & immuables, fondces far le droit nature! & N 


1 'orare neceſſaire de a Tociete. 


$rerion src”. 


Der ro fon: des ecc! cl aſtiquee. ” 


| Remontons toujours : aux principes de 0 focicts , a 
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qui dans l'ordre civil comme dans Tordre religicux, 


ſont Jes fond2mens de tous droits. 


La ſocistè en general eſt proprictaire du 1 terri- 
toire d'un pays, ſource de la richeſſe nationale. U. 


ne portion de ce revenu national eſt attribute au ſou- 


verain pour ſoutenir les depenſcs de! adminiſtration- | 


Chaque particulier eſt poſſeſſeur de la partie du terri- 


toire & du revenu que les loix lui aſſurent; & aucu- 
ne poſſeſſion, ni aucune jouiſſance ne peut en aucun 


tems etre ſouſtraite a autorité de la loi. 


Dans VCrat de ſociété nous ne tenons aucun 
bien, aucune pollefſion de la ſcule nature, puiſque 
nous avons renoncè aux droits naturels pour nous 


ſoumeltre à Tordre civil qui nous garantit & nous 


protege; C'eſt de la 10 que: nous tenons toutes nos. 8 


poſſeſſions. 


| Perſonne non plus ne peut rien tenir ur la ter- 
re de la. religion; ni domaine, ni poſſeſſions, puiſ- 
que ſes biens ſont tous ſpirituels. Les poſſeſſions du = 
fiele comme veritable membre de Fegliſe, ſont dans 
10 ciel; la eſt ſon trefor. Le royaume de IEsus- 
_ Cnxr1sT qu'il annonga toujours comme prochain, 
netait & ne pouvait tre de ce monde. Aucune poſ- 


{ſion ne peut done Ctre de droit divin. 


Les levites ſous la loi hebrai que (1 * avaient, 5 
_ Jeſt vrai, la dixme par une loi poſitive de DIT uv; 
mais c'&tait une theocratic qui nexiſte plus, & 
D IEU agiſſait comme le ſouverain de la terre. T ou- 


tes ces loix ont ceſſ, & ne ſauraient etre | avjour- 
Cui 1 un titre de poſſeſſion. 5 


c Sous lo loi de 1e. 


— * — 
eee 
— „ 
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Gi ako corps aujourd'hui, „comme celui des 
eccl6ſiaſtiques , pretend poſſèder la dixme ou tout 


autre bien, de droit divin poſitif, il faut qu'il pro- 
duiſe un titre enregiſtrè dans une revelation divine, 
expreſſe & inconteſtable. Ce titre miraculeux ſe 
rait, jen conviens, exception a la loi civile, autori- 
Tee de Dixu, qui dit, que toute per ſonne doit Etre ſou- 
miſe aux puiſſances ſufc᷑rieures, parce qu'elles ſont. or- 
données de Ditv, & etablies en fon nom. 


Au dcfaut d'un titre parcil, un corps ecclifiatti.. 


que quelconque ne peut donc jouir ſur la terre que 
du conſentement du ſouverain, & ſous Pautorits des 
Iloix civiles: ce ſera la le ſcul titre de ſes poſſeſſions. 
Si le clerge renongait imprudemment a ce titre, il 
men aurait plus aucun; & il pourait &tre depouille 
par quiconque aurait aſſez de puiſſance pour Ventre- 
prendre. Son interet eſſentiel eſt done de dependre 
de la ſocict6 civile qui ſeule lui donne du pain. 


Par la meme raiſon, puiſque tous les biens du 


territoire d'une nation ſont ſoumis ſans exception 
aux charges publiques pour les de&peaſes du ſouverain 
& de la nation, aucune poſſeſſion ne peut Etre e. 
xemptee que par la loi; & cette loi meme eſt tou- 
jours révocable lorſque les circonſtances viennent 4 
Changer. Pierre ne peut étre exempté que la char- 
gde de Fean ne ſoit augmentée. Ainſi 1I'cquite recla« = 
mant ſang ceſſe pour la proportion contre toute ſur- 
charge, le ſouverain eſt a chaque inſtant cn droic 
dexaminer E exemptions , & de remettre les cho- „ 
ſes dans Tordre naturel & proportionnel, en aboliſ- "Oe 
ſant les immunits's accordees , a ſauffert tes ou extor- 


queer. 
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Toute loi qui ordonnerait que le ſouverain ſit 
tout aux fraix du public pour la ſureté & la con- 
ſervation des biens d'un particulier ou d'un corps, 
ſans que ce corps ou ce particulier contribuat aux 
charges communes, ſcrait une ſubverſion des loix. 
| Je dis plus, la quotitè quelconque de la contri- 

but ion d'un particulier, ou d'un corps quelcon que, 

doit Ctre rcglce proportionnellement, non par lui, 
mais par le ſouverain ou les magiſtrats, ſelon la loi 
 & la forme gencrale. Ainſi le ſouverain doit con- 
naftre, & peut demander un état des biens & des 
poſſeſſions de tout corps, comme de tout particu- = 


Ver. „„ e 


Colt done © encor dans ces ; principes immunbles que 
doivent etre puiſces les regles du droit canonique, 
per rapport aux poſſeſſions & aux revenus du clerge. = 


Les ecclcſiaſtiques doivent ſans doute avoir de- 175 


quoi vivre honorablement; mais ce n'eſt ni com- 
me membres, ni comme repreſentans de Tegliſe; car 
T'cgliſe par elle. meme wa ni . Tegne. ni poſſeſſion fur 
Ferre wa 8 
Mais sil eſt de la juſtice q que les miniſtres de lau- 
| tel vivent de Tautel, il eſt naturel qu'ils ſoient en- 
tretenus par la ſocisté, tout comme les magiſtrats & 5 
les ſoldats le ſont. Ceſt done à la loi civile à faire 
Ja penſion proportionnelle du corps ececlèſi aſtique. 5 
Tors meme que les poſſefff ons des ecelctiaiti- : 
ques leur ont Ew donnces par teſtament , 0 de 
quelque autre maniere, les donatcurs n'ont pu dena- 
turer les biens en les ſouſtrayant aux charges publi- 
des, ou a Vaurorite des loix. Ceſt toujours ſous la 
A 5 


r — In 
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garantie des lolz, ſens leſquelles il ne ſaurait y a- 
voir poſſeſſion aſſuree & legitime, qu'ils en jou rom. 
Cet done encor au ſouverain ou aux magiſtrats 


en fon nom, a cxamincr en tout tems ſi les revenus 


CC -clufiaſtiques ſont ſuffiſans; s'ils ne Tétaient pas, lig. 
doivent y pourvoir par des augmentations de pen- 


ſions; mais vils ctaient maniſeſtement exceſſifs, c'eſt 
A un A diſpoſer du OTTER pour le bicn commun UC 


ja lociciC. | 5 

Mais, ſelon les principes du droit vulgairement 
appelle canonique, qui a cherche à faire un ctat dans 
I'ctat,, un empire dans empire, les biens eccleſias- 


. tiques ſunt ſacrcs & intangibles, parce qu'ils appar- 
tiennent a I religion & à Tegtit ile; ils viennent de 
Dir & non des hommes. „„ 


D'aborq, ils ne ſauriient : appartenir, ces biens ter- 


reſires, a la religion qui na rien de temporel. Ile 
ne ſont pas à Tegliſe qui eſt le corps univerſel de 
tous les fideles, a Teégliſe qui renferme les rois, les 
magiſtrats, les i „tous les ſujets; car nous ne 
det ons jamais oublier que les ecclofiaſtiques ne ſont 


pas plus Tégliſe que les ma giſtrats ne font état. 
Enfin, ces biens ne vienhont de Ditv, que com- 


me tous les autres biens en de erivent, e 2 tout 
: elt ſoumis a ſa providence. | 


Ainfi, rout ceckiſiaſtique poſſeſſeur un bi jen ou 


3 une ee, en Jourt comme ſujet & citoyen de = : 


Tons ta protection unique de la loi civile. 
* bien qui eſt quelque c choſe de matériel & dc | 
temporel, ne ſaurait etre ſacrè ni ſaint, dans aucun 


ſous, ni au Pr opre, ni au figure. Si Ton dit qu une 
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perſonne, un edifice ſont ſacres, cela ſignifie qu'ils 


ſont conſacrès, employs à des uſages ſpiritucls. 


Abuſer une metaphore pour autoriſer des droits 
& des pretentions deſtructives de toute ſociete, cet 
une entrepriſe dont Vhiſtoire de la religion fournit 


plus d'un excmple, & mcme des eremples bien lin- 
ion qui ne : ſont pas ici de mon reſſort. 


8 E C * I 0 * T nk 0 181 * 11 K. 


Der afentlier eclif Neger ou  religienſe 


n eſt certain qu aucun corps ne peut former Jans 
erat aucune afſemblee publique & rcguliere , 0. 1 


du conſentement du ſouverain. 


Les aſſemblecs religicuſes pour le culte doivent & 
tre autoriſces par le ſouverain dans Tordre civ il, afin Ds 


: qu elles ſoient l6gitimes. 


En Hollande, ou le ſouverain accorde a. cet * 
gard la plus grande liberte , de mcme a- peu-près 
qu'en Ruſſie, en Angleterre, | en Prufſe, c2ux qui 
«eulent former une egliſe doivent en obtenir Ja per- 
miſſion: dès- lors cette egliſe eſt dans I'ctat, quoi- 


quelle ne ſoit pas la religion de état. En gener ral, 
des qu'il y a un nombre ſuffi ſant de perſonne es ou de 


familles qui veulent avoir un certain culte & des as- ” 
ſemblces, elles peuvent ſans doute en dema nder la 
permiſſion au magiſtrat ſouverain; & c' eſt à ce 8 
giſtrat à en juge er. Ce culte une fo's autoriſe, on ne 
peut le troubler ſans Pe cher contre Fordre public. 5 


La facilité que le ſouverain a eue en Hollande qae- 


e 
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order ces permiſſions, n'entraine aucun deſordre; & & 
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i] en ſerait ainſ partout, ſi le magiſtrat ſoul exami. 
nuit, jugcait & Protcgcair. 
Le ſouverain a le droit en tout tems de . 
ce qui fe paſſe dans les aſſemblecs, de les diriger ſe- 


Ion Vordre public, d'en reformer les abus, & d'abro-— 


ger les aſſemblées $'il en naiſſait des de ſordres. Cet- 


te inſpection perpëtuelle eſt une portion eſſentielle de 


Tadminiſtration ſouvcraine que toute religion doit re- 


5 connuftre. 


S'il v a dans le culte des formulaites de prieres, 


dcs cantiques, des ceremonies, tout doit Ctre ſou- 
mis de meme a Tinſpection du magiſtrat. Les ec- 
cleſiaſtiques peuvent compoſer ces formulaires; mais 
C'eſt au ſouverain à les examiner, à les approuver, 


a les reformer au beſoin. On a vu des gueries ſan- 


glantes pour des formulaires , & elles nauraient pas 
eu licu fi les ſouve crains avaient micux connu leurs 
droits. 5 


Les jours de fètes ne peuvent pas non plus etre 


Etablis ſans le concours & le conſentement du ſou- 5 


verain, qui en tout tems peut les reformer , les 


abolir, les réèunir, en regler la celebration ſelon que 
f le bien public le demande. La multiplication de ces 
jours de fètes fera toujours la Anne ation den mæœurs 2 
C apprauviſſement dune nation. 


Linſpection ur Fintrudhicn publique de vive voix, 

I ou par des livres de devotion, appartient de droit uu 

_ ſouverain. Ce neſt pas lui qui enſeigne, mais c'elt Th 
2 lui a voir comment ſont enſcignss ſes er, 11 
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doit faire enſeigner ſurtout la morale, qui eſt auſſi 
neceſſaire que les diſputes ſur le dogme ont été ſou- 
vent dangereuſcs. 


Sil y a quelque diſpute entre les cocleſſa . ſur 
la maniere d enſeigner, ou ſur certains points de doe- 
trine, le ſouverain peut impoſer ſilence aux deux par 


tis, & punir Ccux qu deſobciſſent. 


Comme les aſſemblc es religf ſeuſes ne ſont point C 
tablies ſous Tautorite ſouveraine pour y traiter des 


matieres politiques, les maugiſtrats doivent reprimer 
les predicateurs ſeditieux qui echautfent la multitu- 
de par des dèclamations puniſſables; ils ſont la pes | 


de des ctats. 


Tout culte faxpoſe u une diſc iptine pour y conſer- PEE 

ver Fordre, 'uniformitéè & la decence. C'eſt au ma- 
giſtrat à maintenir cette diſcipline, & a y apporter 

les changemens que le tems & les circonſtances peu- 


| vent exiger. 


pendant pres de huit Gockes , s les empercurs 40. 

rient aſſemblerent des coneiles pour appaiſer des 
troubles qui ne firent qu augmenter, par la trop 
gr ande attention qu on y apporta. Le mepris aurait 
plus ſurement fait tomber des vaines diſputes que 
les paſſions avaient allumecs. Depuis le partage des 


Etats d'Occident en divers royaumes, les princes ont 


| laiſſe aux papes la convocation de ces aſſemblees. 

Les droits du pontife de Rome ne ſont à cet Gard. 
que conventionnels, & tous les ſouverains rèunis 
= peuyent. en tout tems en decider autrement. Aucun 
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deux en particulier n'eſt oblige de ſoumettre ſes ëtats 
à aucun canon, ſans Vavoir examine & approuve. 


Mais comme le concile de Trente ſera apparemment 


le dernier, il cſt tres inutile d agiter toutes les ques- 
tions qui pouraicnt regarder un concile futur & S6. 


ncral. 


Quant aux aſſembles, ou ſynodes , ou conci- 
Jes nationaux , ils ne peuvent ſans contredit Etre 


convoques que quand Je ſouverain les juge neceſſai- 
res; ſes commiſſaires doivent y prèſider, & en diri- 


ger toutes les delibërations 5 & c'eſt a lui à donner 


la ſanction aux decrcts.. 


11 peut y avoir des aſſemblecs periodiques du cler- 


ge pour le maintien de l'ordre & ſous Vautorite du 

ſouverain; mais la puiſfance civile doit toujours en 

: determiner les vues, en diriger les deliberations, & 

: en faire executer les deciſions.  SVaſſemblee periodi- 
que du clerge de France, neſt autre choſe qu'une 
aſſemblce de commiſſaires Economiques pour tout le . 

5 clerge du royaume. _ 


Les vœux par leſquels Sobligent quelques eccl6- . 


: Gaſtiques de vivre en corps ſelon une certaine re- 


gle, ſous le nom de moines ou de religieux „ ſi pro- 5 


= digjcuſcment multiplics dans Europe; ces vœux doi- 
vent auſſi etre toujours ſoumis a examen & a l'ins- 
pection des magiſtrats ſouverains. Ces couvens qui 
renferment tant de gens inutiles à Ja ſociet6, & tant 
de victimes qui regrettent la liberté qu'ils ont per- 
due, ces ordres qui portent tant de noms fi bizar- 
res, ne peuvent etre établis dans un pays, & tous 
leurs vœux ne peuvent etre valables, ou obligatoi- 
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ics, que quand ils ont Ct CXamines & approuves a au 


dom du ſouverain. 
En tout tems le prince eſt donc en droit de pren- 


dre connaiſſance des regles de ces maiſons religicu- 


ſes, de leur conduite: il peut reformer ces maiſons & 


les abolir s'il les juge incompatiblcs avec les eircon- 5 


ſtances preſentes, & le bien actuel de la ſocicte, 


Les biens & les acquiſitions de ces corps religieux 
ſont de meme ſoumis a Vinſpetion des magiſtrats 
pour en connaitre la valcur & emploi. Si la mes · 
fe de ces richeſſes qui ne circulent plus était trop 


forte, fi les revenus cxccdaicnt trop les by :foins rai- 


ſonnables de ces rcguliers, fi emploi de ces rentes 
etait contraire au bien gencral, fi cette accumula- 
tion appauvriſſait les autres citoyens, dans tous ces 
cas i] ſerait du devoir des magiſtrats, peres com- 
muns de la patrie, de diminuer ces richeſſes, de les 


partager, de les faire rentrer dans la circulation qui 


fait la vie d'un etat, de les employer meme à dau- 


tres uſages pour le bien de la ſocicts, 


Par les memes. principes le ſouverain doit expros- 1 
fement defendre qu'aucun ordre religieux ait un ſupc - 
ricur dans le pays etranger, colt a un crime Y 


5 de leze- majeſſe. 


Le ſouverain peut preſerire les regles pour en- 5 
trer dans ces ordres; il peut, ſelon les anciens uſi- 
ges, fixer un age, & empecher que Von ne faſſe des 


vœux que du conſentement expres des magiſtrats. 


= Chaque citoyen Natit. ſujet de I'ctat, & il wa pas le 
droit de rompre des engagemens naturels envers la 


- delete fans Vaveu de ceux £ qui la g gouvernent. 
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Si le ſouverain abolit un ordre religieux, ce: 
vœux ceſſent d'etre obligatoires. Le premier vœu 
eſt d etre citoycn; c'eſt un ſerment primordial & ta- 
cite, autoriſè de Dio, un vœu dans Fordre de la 


_ providence, un vœu inalterable & impreſcriptible : 


qui unit Thomme en ſocicte avec la patrie & avec le 


ſouverain. Si nous avons pris un engagement poſte- 
rieur, le vœu primitif a Et6 reſerve; rien n'a pu 6- 
nerver ni ſuſpendre la force de ce ſerment primitif. 
Si done le ſouverain declare ce dernier vau, qui 

ra pu Etre que conditionnel & dependant du pre- 

mier, incompatible avec le ſerment naturel; Sil trou- 
ve ce dernier vœu dangereux dans la ſociet6, & con- 
traire au bien public qui eſt la ſupreme loi, tous ſont. 
des lors d&lies en conſcience de ce vœu; pourquoi? 
parce que la conſcience les atrachait primitivement 
au ſerment naturel, & au ſouverain. Le ſouverain 
dans ce cas ne diſſout point un vœu; il le declare . 
nul „ i] remet Thomme dans Tetat naturel. 


En voila aſſez pour dif iper tous les ſophiſimes par . 


5 leſquels les canoniſtes ont cherche a embarraſſcr cet- 
te queſtion fi ſimple pour quiconque ne veut ecou- 5 
ter que la raiſon. 


SECTION Qari NL. 


Der prines eccltj aſtiques. . 


5 'Puiſque 1 ni regliſe qui eſt Paſſembl6e de tous le 8 fi- 
2 deles, „ ni les eccléſiaſtiques qui ſont miniſtres dans 
cette egliſe au nom du ſouverain & ſous ſon autori- 
1 I n ont aucune force coactive „ aucune puiſſance ; 
5 1 5 5 gy exe · 
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executrice, aucun pouvoir terreſtre, il eſt 6vident 
que ces miniſtres de Ja religion ne peuvent infliver | 
= que des peines uniquement ſpirituelles. Menacer les 
pecheurs de la colere du ciel, c'eſt Ja ſeule peine 
dont un paſteur peut faire uſage. Si Pon ne vcut pas 
donner le nom de peines à ces cenſures, ou à ces d&- 
clamations, les miniſtres de 2 2 religion r aur ont au- 
cune peine à infliger. 5 5 
L'egliſe peut - elle bannir de fo Ge ceux qui la 
; deèshonorent ou la troublent? Grande queſtion far la- 
quelle les canoniſtes wont point hefite de prendre Paf- 
firmative. Obſervons d'abord que les ecclefiaſtiques 7 
ne ſont pas egliſe. ].'6gliſe aſſemble dans laquel- 
le ſont les magiſtrats ſouy erains, pourait ſans doute | 
de droit, exclure ce ſes congregations un pecheur 5 
ſcandalcux, apres des avertiſſemens charitables, rei- 
ter6s & ſuffiſans. Cette excluſion ne peut PRA ce 
das meme emporter aucune peine civile, aucun mal 
cCorporel, ni la privation d'aucun avantage terreſtre. 
Mais ce que peut PFegliſe de droit, les eccicuaqu 
qui ſont dans Fégliſe ne le peuvent qu' autant que N 
ſouverain les y autoriſe & le leur permet. 
Ceſt done encor meme dans ce cas au ſourerain 9 
veiller ſur la maniere dont ce droit {era exercè; vi- 
gilunce autant plus nèceſſire qu il eſt plus aiſe da- 
buſer de cette diſcipline. Ceſt par conſequent a lui, 
en conſultant ics regles du ſupport & de Ja charite, 
a preſcrie les formes & Jes reſtrictions convenabic: 2 
F A cela, toute declaration du clerge, toute excom- 
munication ſerait nulle & ſans effect, meme dans Tor- 
: re ſpirituel. C'ctt contonure des Cas EL iti ere i ent dif. 
Cinqule nie Pr * B 35 
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ferens que de conclure de la pratique des apòtres la 


manicre de procèder aujourd'hui. Le ſouverain n'6- 


tait pas de la religion des apotres, T'eglife n'crait pas 
encore dans Tcrat; les miniſtres du culte ne pou- 
vaient pas recourir au magiſtrat. D'ailleurs, les apò- 
tres Etaient des miniſtres extraordinaires tels qu'on 
nien voit plus. Si Von me cite d'autres exemplcs 
d'excommunications lancces ſans Tautoritè du ſouve- 
rain, que dis- je, fi Fon rappelle ce que Ion ne peut 
entendre ſans fremir d' horreur, des exemples memes 
_ dexcommunications fulminces infolemment contre 
| des ſouverains & des magiſtrats, je rèpondrai hardi- 
ment que ces attentats ſont une rebellion manifeſte, 
une violation ouverte des devoirs les plus ſacres e | 5 
la religion, de la charite, & du droit naturel. 
On voit done evidemment que c'eſt au nom de 
toute egliſe que Texcommunication doit &tre pro- 
noncee contre les pecheurs publics, puiſqu il s'agit 
ſeulement de Fexcluſion de ce corps; ainſi elle doit 
Etre prononcee par les eceléſiaſtiques ſous Pautorité 
des magiſtrats & au nom de Fégliſe, pour les ſeuls 
cas dans leſquels on peut preſumer que 1'cgliſe entic- 
re bien inſtruite la prononcerait, ſi elle pouvait avoir 
"corps cette diſciplice qui lui n, privative- 
enn. 
Ajoutons encor pour donner une idee conpletrs | 
de Vexcommunication, & des vraies regles du droit 
canonique à cet égard, que cette excommunication 
2 legitimement prononcee par ceux a qui le ſouverain 
au nom de Tg iſe en a expreſſement laifſe Texerci- 
ce, ne renferme que la privation des biens ſpirituels 


* 


1 | 


— 
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| Tur la terre. Elle ne ſaurait $'6tendre à autre choſe. 


Tout ce qui ſerait au-dela ſerait abuſif, & plus ou 


moins tyrannique. Les miniſtres de Tegliſe ne font 
que declarer qu'un tel homme n'eſt plus membre de 
Tegliſe. Il peut donc jourr malgre excommunica- 
tion de tous les droits naturels, de tous les droits 
civils, de tous les biens temporels comme homme, 
ou comme citoyen. Si le magiſtrat intervient & Fri 
ve outre cela un tel homme d'une charge ou d'un 
emploi dans la focicre, c'eſt alors une peine civile 
ajoutèe pour quelque faute contre Vordre civil. 
BVuppoſons encor que les ecclcſiaſtiques qui ont 5 
5 prononce rexcommunication aient été ſeduits par 
quelque erreur ou quelque paſſion, (ce qui peut tou- 
jours arriver puiſqu ils ſont hommes) celui qui a 66 
ainſi expoſt à une excommunication precipitee eſt 
. juſtifie par ſa conſcience devant Ditv. La declara» 
tion faite contre lui n'eſt & ne peut Etre dauucun ef- 
feet pour la vie à venir, Prive de la communion ex · 
terieure avec les vrais fideles, il peut encor jour 
ici-bas de toutes les conſolations de la communion 
| Interieure.. Juſtific par ſa conſcience, il n'a rien a re- 
douter dans la vie a venir du — de Duo qui. | 
eſt ſon veritable juge. — 
Ceſt encor une grande queſtion Aanz le roi ca- 
nonique, fi le clerg6, fi ſon chef, fi un corps ec- 
cCleſiaſtique quelconque, peut excommunier les ma- 
giſtrats ou le ſouverain, ſous pretexte, ou pour rai- 
ſon de abus de leur pouvoir. Cette queſtion ſeule 
0 eſt ſcandaleuſe, & le ſimple doute une rebellion W 
miele. En effet , le premier devoir de homme en 
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ſociets eſt de reſpecter & de faire reſpecter le magiſ- 
trat; & vous pretendriez avoir le droit de le diffa- 
mer & de Tavilir! qui vous aurait donné ce droit 


auſſi abſurde qu'cxecrable ? ſerait- ce Dio qui gou- 


verne le monde politique par les ſouverains, qui veut 
que la ſociètè ſubſiſte par la ſubordination? 5 
Les premiers ecclefiaſtiques, a la naiſſance du 


chriſtianiſme, ſe ſont · ils erus autoriſcs à excommu- 


nier les Tiberes, les Nerons, les Claudes, & enſuite 


les Conſtancer qui 6taient herctiques ? Comment done 
a: t · on pu ſouffrir $6 longtems des pretentions auſſi 
monſtrueuſes, des idées auſſi atroces, & les atten- 
tats affreux qui en ont Eté la ſuite; attentats Egale- 
ment reprouves par la raiſon, le droit naturel & la 
religion? S'il etait une religion qui enſeignat de pa - 
reilles horreurs, elle devrait etre proſerite de la ſo- 
ciet6 comme directement oppoſèe au repos du genre- 
humain. Le eri des nations 8'clt deja fait entendre 


contre ces pretenducs ſoix canon!ques , dictces par 


rambition & le fanatiſme. II. faut eſperer que les 


ſouverairs mieux inſtruits de leurs droits, ſoutenus ” 
par la fidelite des peuples, mettront enfin un terme 
a des abus fi enormes, & qui ont cauſe tant de mal. 


heurs. Le philoſor h 0 inimitable. qui nous a domi 
EHu fur Viſtoire guntrale & les mæurs des nations, 
2 Etc le premier qui a releve avcc force Patrocire | 
des Cntr} riſes de cette nature. | 
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SECTION CINQUIENE 


| 
x 


De l 'inſpedtion ſur le dog me. 


Le ſouverain n'eſt point le juge de la verite du 
dogme; il peut juger pour lui- meme comme tout 
autre homme; mais il doit prendre connailfance du 
dogme dans tout ce qui intéreſſe Tordre civil, ſoit 
A quant a la nature de la doctrine ſi elle avait quelque 
3 cChoſe de contraire au bien public, ſoit quant a W- 
: manicre de la propoſer. - 
| Regle generale dont les magiſtrats ſouverains Nau. 
raient jamais du ſe departir. Rien dans le dogme ne : 
mérite Fattention de la police que ce qui peut ints- 
reſſer Fordre public ; c'eſt influence de la doctrine : 
ſur les mœurs qui decide de ſon importance. Toute _ 
| doctrine qui n'a qu'un rapport cloigne avec la vertu, 
ne ſaurait &tre fondamentale. Les veritcs qui ſant 
£ propres a rendre les hommes doux, humains, ſoumis 
: aux loix, obCGifſans au ſouverain , Intereſfent Ietat, F 
& viennent Gvidemment de Dirt. N 
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"i ECT1ON SIXIEM E. 


feln tes magiſrat far Padniniſt ation des 
 ſacremens. 


FF 4s facremens Aoi etre auſſt 
ſoumiſe a inſpection aſſidue du magiſtrat en tout ce 
qui intereſſe Tordre public. 1 
On convient d' abord que le magiſtrat doit veil⸗ 5 
„ ſur la forme des re; siſtres publios des maria - A 
1 e 
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ges, des batemes, des morts, ſans aucun card a la 


croyance des divers citoyens de J'&tat. 


Les mèmes raiſons de police & d'ordre nexige- 
raient-elles pas qu'il y ciit des regiſtres exacts entre 
les mains du magiſtrat, de tous ceux qui font des 
vœux pour entrer dans les cloitres, ans les pays 
ou les cloitres ſont adomis. | 
| Dang le ſacrement de la penitence, le miniſtre qui i 
| eefuſe ou accorde Pabſolution , n'eſt comptable de 
ſes jugemens qu'a Dru; de meme auſſi le penitent 
n'eſt comptable qu'a Dixu 8'il communie ou non, & 
'i communie bien ou mal. 
Aaucun paſtcur pëcheur ne peut avoir le droit de 
refuſer publiquement de ſon autorite privèe, Teucha- 
_ Fiſtic a un autre pecheur. Jrsvs - CHRIST impeccable 
ne refuſa pas la communion a Fudas. . 

Lextreme- onction & le viatique demandès par les 

malades ſont ſoumis aux mémes regles. Le ſeul 
droit du miniſtre eſt de faire des exbortations au ma- 
Jade, & le devoir du magiſtrat eſt d'avoir ſoin que le 
paſleur n'abuſe pas de ces circonſtances pour. perſe- | 


Cater les malades. 


Autreſois e'ctait I'cgliſe en corps qui appellair ſes 
Piuſteurs, & leur confcrait le droit d'inſtruire 8 de 
gouverner le troupcau. Ce ſont aujourd'hui des ec- 
cleſiaſtiques qui en confacrent autres, mais la po- 
nec publique doit y veiller. 85 
Ceſt ſans doute un grand abus introduit depuis 7 
iongrems, que de conſerer les ordres ſans fonction; 
u never des membres a Tetat ſans en n donner a 


„ 


—— 
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Pcgliſe, Le magiſtrat eſt en droit de reformer cel 
abus. 
L mariage „dans rordre civil, eſt une union 
legitime de homme & de la femme pour avoir des 
enfans, pour les Clever, & pour lcur aſſurer les droits 
des propriètës ſous Jautoritè de la loi. Afin de con- 
ſtater cette union, eile et} accompagnce d'une cëré- 
Tonic religicuſe, regardèe par les uns comme un ſa- 
crement, par les autres comme une pratique du cul- 
te public; vraie logomachie qui ne change rien à la 
choſe. Il faut donc diſtinguer deux parties dans le 
mwariage, le contract civil ou engagement naturel, 
& le ſacrement ou la ceremonie ſacree. Le mariage 
peut donc ſubſiſter avec tous ſes effets naturels & c. 
vils » independamment de la ceremonie religicuſe. Les 
- eer6monies meme de Tegliſe ne ſont devenues neceſ- = 
 faires dans Tordre civil que parce que le magiſtrat les 
a adoptécs. Il seſt meme écoulé un longtems ſans 
que les miniſtres de la religion aient eu aucune part 
| a la celebration des mariages. Du tems de Fuſtinien 
le conſentement des parties en preſence de temoins, 
fans aucune ceremonie de T'eglife, legitimait encor le 
mariage parmi les chretiens. C'eſt cet empereur qui 
fit vers le milieu du ſixieme ſiecle, Jes premicres loix 
pour que les pretres intervinſſent comme ſimples tc- 
moins, ſans ordonner encor de benediction nuptiale. 
Lempereur Leon qui mourut ſur le trone en 886, 
ſemble etre le premier qui ait mis la Cercmonic reli- 
gieuſe au rang des conditions ncceſſaires. La loi me- 
me qu'il fit arreſt que c'ctait un nouvel Crabliſſe- - 
ment. . 
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De Tice juſte que nous nous formons ainſi du ma- 
riage, 1] réſulte d'abord que le bon ordre & la pièté 


meme rendent aujourd'hui neceffaires les ſormalites 
religicuſes, adoptècs dans toutes les communions 
chretiennes. Mais Tefſence du mariage ne peut en 
Etre 1 cet engagement qui eſt le principal 
dans la ſocicte. oſt & doit demeurcr toujours foumis 
duns Torudre ch t4que a Tautoritè du magiſtrat. 
Il ſuit de-li encor que deux Epour Eleres dans le 
culte meme des incles & des heretiques , ne ſont 


point oblges de ſe remarier s'ils font te {clon la loi 
de leur pat, ie; c'eſt au magiſtzar dans tous les cas 
d'cxaminer la choſe. 


Le prerre- eſt. avjcurd? hui le magiſtrat que la 10¹ a 


deſigné librement en certains pays pour recevoir la 


ſoi de mariage. II lt tres evident que la loi peut 
ma difier ou changer , comme il lui plait, retendue de 
cette autoritè cecleſiaſtique. 


Les teſtamens & les cuterremens ſont i 
tablement du reſſort de la loi civile & de celui de 
la police. Jamais ils wauraient du ſouffrir que le cler- 
ge uſurpit Tautorite de la loi a aucun de ces &gards. 
: On peut voir encor dans le ſiecle de Louis XV & 
dans celui de Louis XV, des exemp les frappans des 
1 entrepriſes 0 e certains ceclèſiaitiques fanatiques fur 


la police wo enterremens. On a vu des refus de ſa- 


erewens, d inhumation, for pretexte Fherefic; bar- 
burit Cont les Papen $ MCMCS auraient eu horre ur. 
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.SFCTION SEPTIENE 


| Funiſtitimn der ecelifſtiquee. 


I ſouverain peut ſans doute abandonner à un 
ET corps ecclefiaſtique ou à un ſeul pretre une juriſdie- 
tion ſur certains objets & ſur certaines perſonnes, 
avec une competence convenable a Vautorite confièe. 
je n'examine point Sil a ètè prudent de remettre ainſi 
une portion de Pautorite civile entre les mains d'un 
corps ou d'une perſonne, qui avait deja une autorite 
ſur les choſes ſpirituelles. Livrer à cc. qui devaient 
ſeulement conduire les hommes au ciel, une autorite 
ſur la terre, c'etait rëunir deux pouv oirs dont Pabus : 
| Etait trop facile: mais i] eſt certain du moins qu au- 
cun homme en tant qu'eccleſ aſtique, ne pe ut av oir 
aucune ſorte de juriſdiction. S'il la poſſede, elle 
eſt ou concedee par le ſouverain, ou uſurpëe „ ih y 


a point de milieu. Le royaume de JIESUS-CImIEr ret 


point de ce monde; il a refuſe d tre juge ſur la ter- 
re, il a ordonne de rendre à Cc ar ce qui appartient | 
& Ceſar; il a interdit a ſes apotres toute domination; 
il ra preche que Voumilite, la douceur & la depen- 
dance. Les ccclefiaſtiques nc peuvent tenir de lui ni 5 
puiſſance, ni autorite, ni domination, ni juriſdiction 
| dans le monde. Ils ne peuvent done poſſeder legitt- 
| mement aucune autoritè que par une conceſſion du 
ſouver ain, de qui tout | amend doit deriver dans a 
. ſocièté. e * 
Puiſque c'eſt du boden ſeul aue es eccie; Jak. 
- ques tiennent quelque jarikieticn ſur Ja terre, 1 Lair 
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de-l2 que le ſouverain & ſes magiſtrats doivent veiller 


ſur Pufage que le clerge fait de fon autarite, comme 


nous Favons prouve. ts 
Il fut un tems, dans repoque malheureuſe du gou- 


vernement feodal , ou les eccleſiaſtiques $'etaient em- 


parcs en divers licux des principales fonctions de la 
magiſtrature. On a borne dès. lors Pautorite des ſei- 


gncurs de fieſs laiques, fi redoutable au ſouverain, 
& ſi dure pour les peuples. Mais une partie de Þin- 
dependance des juriſdictions eccl6ſiaſtiques a ſubſiſte. 
Quand donc cft-ce que les ſouverains ſeront aſſez inſ- 
truits, ou aſſez courageux pour rcprendre a ceux tou- 
te autoritè uſurpce , & tant de droits dont on a i 


fouvent abuſe pour vexer les ſujers 2 1s doivent 


= Proteger 2 


Ceeſt de cette inadvertence 4 ſouvcrains que : ſon: 


venues les entrepriſes audacieuſes de quelques ccc!c- 
ſiaſtiques contre le ſouverain mème. L'hiſtoire ſcan- 
daleuſe de ces attentats enormes eſt conſignce dans 
des monumens qui ne peuvent etre conteſtès, & il eſt 
a preſumer que les ſouverains Cclairès aujourdhui par 
les Ecrits des ſages, ne permettront plus des tentati- 
ves qui ont ſi ſouvent eto: acc MPAgnees ou ſuixics Xe 


ge tant d'horreurs. | 
La bulle 12 Cæna Domini eſt « cncor en parciculic: 


une preuve ſubſiſtante des entrepriſes continuelles da 


cherge contre Tautorité ſouvcraine & civile, &c. 


(oyes Bulle) Vox ſurtout article des Da E 
puryſances, „„ ” 
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KxTRAIT DU TARIF DES DROITS qu'on paie en 


France d la cour de Rome pour les bulles , diſpenſes, 


abſolutions Sc., lequel tarif fut arrete au conſeil du 


roi le 4 Septembre 1691, & qui eſt rapporté tout en- 


tier dans l'Inſtruction de Jaques Le Pelletier, im- 
primee d Lyon en 1699, avec approbation & pri vilege 
du roi; d Lyon chez Antoine Boudet, Iruitieme di- 
ion. On en a retire les exemplaires , & les taxes | 


Pins 5 


10. Pour abſolution du crime e Capoltaſie, on pa 18. 5 
| ra au pape quatre - vingt livres. 8 
20. Un bitard qui vou ira prendre les ordres, paye- 
Wc 6 pour la diſpenſe vingt-cinq livres; Sil veut poſſc- 1 
der un bencfice ſimple, il paycra de plus cent qua- 
tre- vingt livres; $i] veut que dans la diſpenſe on ne 
faſſe pas mention de ſon  Megitimits , 1 ee 


mille cinquante livrce. 


30. Pour diſpenſe & abſolation de bigumie, mile 


N einquante livres. 


40. Pour diſpenſe a reffet de juger - criminellement, . 


| on d'cxercer la médecine, quatre- vingt dix livres. 
>> Ablokutjon FThercſic, quatre-vingt livres. 


paper pour cela quatre - vingt cinq livres. 8 | 
© Indulgences pour ſept annccs, 5 douze : Livres. 


„ of de quarante heures pour ſept ans, 5 douze Oe 
res. 3 

7⁰. Abſolution pour avoir commis un | homicide 4 

ſon corps defendant ou ſans mauvais deſſein, quatre- 
vingt quinze livres. Ceux qui Ctaient dans la com- 

5 pagnie du meurtrier doivent auſſi ſe faire abſoudre « 
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99. Indulgences perpctuelles pour une confrairie, 
quarante livres. 1 | 

- 199. Diſpenſe d'irregularite ou d'inhabilite , vingt · 
cing livres; f. Tirretzularite eſt grande, . li 


. 


110. Permiſiion de lire les livres ene 5 vingt- 


cinq livres. 


120. Diſpenſe de ſimonie, quarante leres; ſauf : 4 
augmenter ſuivant les eirconſtances. 


13. Bref pour manger les viandey defendues, ſoi- | 
xantc-cinq livres. | 
bes 7 Diſpenſe de vœux Gimples de chaſters « ou * 5 
religion, „ quinze livres. Bref declaratoi re de la nul- 
lite de la profellion Gun religieux ou d'une religieuſe, 
cent livres: fi on demande ce bref dix ans apres a 
. profeſſion , on | Pa1C lc double. i 


D ISPENSE $ DE MARI AGE. 


| Diſpenſe du quatr eme 9 de parents avec can- 


ſc, foixante-cinq livres; ſans cauſe quatre-vingr dix | 
= livres; avec abſolution des familiarit6s que les futurs 
85 ont cues enſemble, cent quatre-vingt ves. 
Pour les parens du tr oiſieme au quatrieme degré, 
tant du cöté du pere que de celui de la mere, la 
_ Eifpenſe ſans cauſe eſt de huit cents quatre-vingt 5 


vres, avec cauſe cent quarante- einq livres. 


pour | [> * parens au ſecond degré d'un coté, & au 
5 quatrieme de Pautre „les nobles payeront mille qua · 


tre cents trente aaf ; pour les roturiers mille cent 
El Cinquante- eng lvres. 2 5 
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Celui qui voudra <pouſer Ja ſœur de la fille avec 
laquelle il a été fiance, payera Py la n mil- 
; k quatre cents trente 8 | 
Ceusx qui ſont parens au troiſieme degré, Sils nt 

nobles, ou $'118 vivent honnetement, payeront mille 
quatre cents trente livres; fi la parente eſt rant du 
_ c6t6 du pere que de celui de la mere, Sur mille : 
quatre cents trente livres. 
Parens au ſecond degrè paycront quatre mille eing 8 
cents trente livres; fi la future a accorde des faveurs | : 
au futur, ils payeront de plus FO Tabſolution deux 
mille trente livres. 
Ceux qui ont tenu ſur les 18 dc bateme renfant 
c Pun ou de autre, Ia diſpenſe eſt de deux mille 
fept cents trente livres. Si Ton veut ſe faire abſou- 
dre d'avoir pris des Plaiſirs Prematurcs, , on Payera. de 0 
plus mille trois cents trente livres. 5 
Celui qui a ſoui des favcurs d'une veuve © pendant | 
1a vie du premier mari, paycra pour repouſer a 
mement cent quatre-vingt dix livres. e 
En Eſpagne & en Portugal, I's s Gilpenſes de ma- 
riage ſont beaucoup plus cheres. Les couſins- ger- 
mains ne les obtiennent pas a moins de deux milie 
| ecus de dix Jt! es de ComponadldGeuee. | 5 
les pauvres ne pouvant pas payer des taxes auf : 
tortes, on leur fait des remiſes. Il vaut bien mieux 
rirer la moitiè du droit aue ae ne rien a; 'Oir du tout 1 


en refaſant la diſpenſe. „„ 


On ne rapporte pas ici les ſommes que ron paie 
pour les balles des 6veques 3 des abbes , des pricurs, 
e 5 Cures e Ko.; à la bonne heure qu le Pa pe pergoi- 
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ve quelques droits ſur les gens d'6liſe ; mais on no 


voit pas de quelle autorite il impoſe des taxes ſur 


les lates qui epouſent leurs couſines. 


: S Se Sede 
DU DROIT DE LA GUERRE. 


Dialogue entre un | Anglais & un Altemand. 
1 A L I. * 51 A N D 
7 Qu entendez- vous par le droit GC la guerre . 


LANGLA1S. 


Votre Grotius en a | fait un gle traits, dans le. 


- quel il cite plus de deux cents auteurs Grecs ou La- : 


tins, 4 & meme des auteurs Juifs. 
. A L L E * A N . 


Gee vous que le prince Eugene, & le FR de 
Marlborou Teuſſent ctudic quand ils vinrent humilier 


la fiert6 de Louis X1/? Le droit de la paix je le 


tous les hommes jour des droits de la nature; mais 


pour le droit de la guerre, je ne ſais ce que c ft. Le: 
code du meurtre me ſemble une &trange imagination. 
| Feſpere que bientõt on nous donnera la Jurilpruden- | 
ce des voleurs de grand chemin. 


LANCGL AI 


| Comment accorderous -nous done cette horreur ſi 


* 
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anc ienne; ſi univerſelle de la guerre, avec des idées 
du juſte & de Tinjuite? avec cette bienveillance pour 
nos ſemblables que nous pretendons ètre nee avec 
nous? avec le to Kalon, le beau & Thonnete? 


LATII MAN 5. 


Neallons pas fi vite. Ce crime qui conſiſte a com- 
mettre un fi grand nombre de crimes en front de 
bandiere, neſt pas tout - à - fait fi univerſel qu'on le 
croit. Les brames & les primitifs nommès quatres, 
n ont jamais Ct coupables de cette abomination. Les 
nations qui ſont au- delà du Gange verſent tres ra- 
rement le ſang; & je nai point lu que la république 
de San Marino ait jamais fait la guerre, quoĩqu'elle 
ait a - peu - pres autant de terrain qu'en avait Romulus. 
L cs Lapons, les Samoyedes, les peuples du Kamshatka 
wont jamais attaque leurs voiſins. Les pcuples de 
= p indus & de PHidaſpe furent bien ſurpris de voir les . 
premiers voleurs armcs qui vinrent s emparer de ur 
beau pays. Pluſieurs peuples de Amerique ravaient 
jamais entendu parler de ce peche horrible, quand 
:.- Jes Eſpagnols v vinrent les ex terminer ee a la : 
main. | 3 
— 11 n'eſt point dit que les Canancens a jamais : 
fait la guerre a per ſonne, lorſqu' une horde de Juifs 
parut tout - dun- coup, mit les bourgades en cen- 
dres, égorgea les ſemmes ſur les corps de leurs ma- 
ris, & les enfans ſur le ventre de leurs meres. Com- 
ment expliquerons - nous cette Fureur Gans. nos ö Prin- 5 
| FT. | | : 
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Comme les medecins rendent raiſon de la peſte, 


des deux veroles & de la ras ge. Ce ſont des mala- 


dies attachccs à la conſtitution de nos organes. On 
n'eſt pas toujours attaque de la rage & de la peſte; 


il ſuffit ſouvent qu'un pretendu politique enrage ait 
mordu un autre miniſtre pour q: ue lu rage ſe commu- 


nique dans trois mois a * ou einq cents mille 
hommes. | 


Mais quand on a CCS maladics, il ya quelques re- 


medes. En: connaiſſez vous pour la guerre? 


L'ALLEMAND. 


b 


. men conneis que deux dont la tr agedic s veſt em · 
7 


parce.” La ere inte & la pitic. La cra: inte nous obli- 
ge ſouvent a faire la paix: & la pitiè que la nature 
a miſe dans nes cceurs comme un contrepoiſon con- 


tre Theroiſine c carnaſner, fait qu'on ne traite pas tou- 


jours les vaincus a toute rigueur, Notre i intèrèt me- 
me eſt d' aſer « envers Cux de miſcricorde, afin qu'il Is: 
fervent ſans trop e de repugnance leurs nouveaux mai- 


tres: je ſais bien * il y a cu des brutaux qui ont fait 
ſentir rudement je poids de leurs chaines aux nat ions 


Tubjuguces. A cela je nai autre choſe à repondre que 
ce vers d'une tragedie intitulce Spartacus, compoſòs 
par un Frangais gui penſe profondcment. : 


5 loi, de Punivers ot i1 ane r aun vaincus. 


Jai dom pte un cheval: fi; je ſais es je 1e no: ris 


N bien, je ic caroſſe, & je le monte; ſi je ſuis un ſor 
furicux, je Tego g. . 


LAL 
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Cela meſt pas conſolant: car nous avons preſque 
tous C&t6 ſubjugués. Vous autres Anglais vous Faves 
et& par les Romains, par les Saxons & les Danois; 
& enſuite par un biturd de Normandie. Le berccau 
de notre religion eſt entre les mains des Turcs: une 
poignée de Francs a ſoumis la Gaule. Les T'yriens, 
les Carthagionois, les Romains, les Goths, les A- 
rabes ont tour -- tour ſubjuguè TEſpagne; des La- 
tins vinrent des bords du Tibre voler les beſtiaux des 
bord du Rhin & du Danube; ils firent les cultiva- 
tcurs eſclaves. Enſin, de la Chine a Cadix, preſ- 
que tout univers a toujours appartenu au plus fort. 
je ne connais aucun conquerant qui foit venu Vepce 
dans une main & un code dans Pautre; ils mont fait 
des loix qu apres Iz victoire, c'eſt·à · dire, apres la 
rapine; & ces loix, ils les ont faites precitement 
hour ſoutenir leur tyrannie. Que Airiez- vous, fi 
quelque batard de Normandie venait S'cmparer de vo- 
tre Angleterre Naur venir vous donner ſes loIx's 5 


EAN 


je ne diras s rien; je racherai is de le ty zer a ſa deſ- 
ente dans ma patrie ; sil me tuait je Naurais rien 
4 repliquer: sil me ſubjug zuait, je nuurais que deux 
partis a prendre, celui de me tuer moi - meme, ou 
celui de 1 bien evi. „%% ö 
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L"ANGLA1S: 


Jen ſuis fich6; mais il n'y en a point dautres que 
de ſe tenir continucllement ſur ſes gardes. Tous les 


roiĩs, tous les miniſtres penſent comme moi; & c'e{t 
pourquoi, douze cents mille mercenaires en Europe 


font aujoud'hui Ja parade tous les jours en tems de 


paix. 


Qu'un prince licentic ſes troupes dans votre conti- 


nent, qu'il laiſſe tomber ſes fortifications en ruines „ 
& qu'il paſſe ſon tems a lire Grotius, vous verrez 


ſi dans un an ou deux il maura pas perdu ſon ro- 5 
vaumc. 


JALLENAND 


Quoi! votre Angleterre ſerait perdue ſi vous ma- 


viez pas a * army „une armèc ſur pied? * 


EAN 


Ob! nous ſommes dans un cas different; ceſt une 


ſtanding army qui peut nous perdre; il ne nous faut 
que des flottes. Mais de fagon ou d'autre, il faut ſe 
mettre en ctat d' etre auſſi injuſte que ſes voiſins. A- 
lors Tambition eſt contenue par ambition, alors los 
chiens d'cgale force montrent les dents, & ne ſe de- 5 
: chirent que lorſqu il ont a dif puter une proie. 


LALLENAND 


Mais les Romains „ les 5 Romains ces  grands legit 


teurs ! ! 


"16 N 0 L A : * | 
Us raifaient des loix, comme tes Ale geriens aſſujet N 
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tiſſent leurs eſclaves à la regle ; mais quand ils combat- 
taient pour reduire les nations en eſclavage, leur loi ctoit 
jeur epce. Voyez le grand Ceſar, le mari de tant de fem- 
mes, & la femme de tant d'hommes, il fait mettre 
en croi deux mille citoyens du pays de Vannes, 
afin que le reſte apprenne a &tre plus ſouple; enſuite 
quand toute la nation eſt bien apprivoiſce, viennent 
Jes loix & les beaux rcglemens. On bätit des cir- 
ques, des amphithcitres;z on eleve des aqueducs, on 
conſtruit des bains publics; & les e 
danſent avec leurs chaines. 


LALLENAND 


On dit pourtant que dans la guerre Fl y a des loix 
qu on ohſerve. Par exemple, on fait une treve de 


quclques jours pour enterrer ſes morts. On ſtipule 


qu'on ne ſe battra pas dans un certain cndroit, On 
accorde une capitulation à une ville affiegee; on lui 
permet de racheter ſcs cloches. On n'eventre point 
les femmes groſſes quand on prend poſſeſſion q une 
place qui Feſt rendue. Vous faites des politeſſes a un 
_ officier bleſſe qui eſt tombè entre vos mains; E Sil 
| meurt vous le faites enterrer. 


LANGLAIS. 


Ne voyez· vous pas que ce ſont- 1 "KY lol de h : 

i paix, les loix de la nature, les loix primitives qu'on 5 
f exccute rcciproquement ? La guerre ne les a pas 'dic- 

fees; elles ſe font entendre malgrè la guerre; & ſans : 


cela les trois quarts du Sade ne ſeraient qu un de- 
ert cou ert goſſemens. 
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Si deux plaideurs acharn6s & pres d'etre ruines par 
leurs procurcurs , font entre eux un accord qui leur 
laiſſe a chacun un peu de pain, appcllerez - vous cet 
accord une loi du barreau ? Si une horde de thèolo- 
giens allant faire bruler en ceremonie quelques 
Taiſonneurs qu'ils appellent Veretigues, apprend que 


le lendemain le parti heretique les fera brüler 


ſon tour, Sils ſont grace afin qu'on la leur faſſe; 
direz- vous que c'clt-la une loi thcologique? Vous 
avouerez qu'ils ont ècoutè la nature & intérèt mal- 
grc la theologie. Il en eſt de m&me dans la guerre. 
Le mal qu'elie ne fait pas, C'eſt le beſoin & Tinte- 
ret qui Tarrète. La guerre, vous dis. je, eſt une 
maladie affreuſe qui ſaiſit les nations une apres Tau- 
tre, & que la nature guerit a la longue. 


LALLENAND 
| Qui! vous n admettez done point de guerre eher 
IL. An NG I. A 1 8 


Jen men ai jamais connu de cette eſpece; cela me 
parai contradictoire & impoſſible. 


LALLEMAND. 


Quoi! lorſque le pape Alexandre N & ſon infame 
3 fils Borgia pillaient la Romagne, CZorgcaient , em. 
7 poiſonnaient tous les ſeigneurs de ce pays, en leur 

accordant des indulgences, un ctair pas ben de 
| s urn ier contre ces monſtres? | 


LA N © GL A 1 


Ne voyer vous pas que c talent ces monltres qui 
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faiſaicnt la guerre? Ceux qui fe deſendaient, la ſou- 
tenaient. Il n'y a certainement dans ce monde que 
des guerres offenſives, la defenſive ret autre cho- 
ſe que la rcſiſtance 4 des voleurs armes. 


LAL IE MAN p. 


Vous vous moquez, de nous. Deux princes ſe dif- 
putent un heritage, leur droit eſt litigicux , leurs 
raiſons ſont &galement plauſibles; 11 faut bien que la 

5 guerre en decide: alors cette guerre elt juſte des deux 

COLES. -- LE os, 


LANG AIS 


C'eſt vous qui vous moquez. Il eſt impoſſible phy- 


ſiquement, que fun des deux wait pas tort; & il eſt 


abſurde & barbarc que des nations perifter nt parce que 
| Fun de ces deux princes a mal raiſonne. Qu' ils ſc 
bartent en champ clos $'ils veulent; mais qu” un peu- 
ple entier ſoit immolè a leurs intéréts, voila on eſt 
Thorreur. Par exemple, Farchiduc Charles diſpute le 
troòne d'Eſpagne au duc d Anjou, & avant que Ic pro- 
ces ſoir jug6, il en cone la vie à plus de cing cents 
mille hommes. Je vous demande ſi la choſe eit alles 


LALLENAND 


Javoue que non. n falait troaver quelqu autre 
8 biais Pour accommoder le differend. 


ANGLAIS. 


. Te tems ſeul amene la gueriſon de cette bor ie 
*pidanic 141 nation & ceux qui entrent dans la que. 


"Co 
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relle ſont malades de la rage. Ses horribles ſympto- 


mes durent douze ans juſqu's ce que les enrag6s $ epul- 


ſes nen pouvant plus, ſoient forces de $'accorder. 
Le hazard, le mclange de bons & de mauvais ſucces, 
les intrigues, la laflicude ont 6tciat cet incendie, que 


d'autres hazards, d'autres intrigues, la cupidité, la 
jalouſie, Teſperance avaicnt allumce. La guerre eſt 


comme le mont Veſuve; ſes cruptions engloutiſſent 


des villes, & ſes embraſemens $arrctent. 11 y a des 
tems ou les bates feroces. deſcendues des montagnes 
devorent une partie de vos travaux, enſuite elles ſe | 


retirent dans leurs cav erncs. 5 


LALLENAND: 
| Qualle fanctte condition bh celle des ! hommes? 1 
1 * 0 1. Al S. 


Colle des perdrix eſt pire; les renards, les oĩſeaux 
de proie les devorent , les chaſſeurs les tuent, les 


 cuiſiniers les rötiſſent; & cependant il y.cn-a tou- 


ours. La nature conſerve les eſpe eces, & ſe ſoucic 


tres 5 peu des individus. : 


JALLEMAND 


* ous etcs dur, & la morals nc s accommode pas UC 
_— LAN t A 


Ce west pas moi qui ſuis dur; cet ” deft ince. 
- Vos 3 noraliſtes font tres bien de cricr toujours, „ Mi- 
2, irrables mortels, ſoyez juſtes & bicnfaiſans, cul- 
;» fivez Ja terre & pe Tenſanglantes pas, Prices, 
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„ Vallez pas devaſter heritage Tautrui, de peur 


„, qu'on ne vous tue dans le votre; reſtez chez vous, 
„pauvres gentillatres , recabliſtez votre maſure; ti- 
„ rez de vos ſonds le double de ce que vous en ti 


„ riez; entourez vos chimps de haies vives; plun- 
„te: des meuriers; que vos ſœurs vous faſſent des 


„bas de ſoie; améliorez vos vignes; & fi des peu- 


„ ples voiſins veulent venir boire votre vin malgre 
„vous, defendez - vous avec courage; mais Wallez 
„pas vendre 
„ Cennoillent pas, 
„ un coup Cell, 


» qu on laiſſe enſuite mourir dans un chenil. 


Ces diſcours ſeront peut- etre impreſſ on ſur trois 
ou quatre tétes bien organiſccs , tandis que dent 
wille autres ne les entendront ſculement pas, & bri- 


1 gueront Thonneur a'etre lieutenants de houzards. 


Pour les autres moraliſtes a gages que Ton nomme 
privicateurs „ ils nont jamais ſculement ofs precher | 
Its declament contre les appetits 


contre la guerre. 
ſenſuels après avoir pris leur chocolat. Ils anuthé- 
matiſent amour, & au ſortir de la chaire ou ils ont 


erié, geſticule & ſuc, ils ſo font eſſuyer par leurs 
ver des myſteres, | 
Mais is e 
gardent bien de dcerier la guerre, qui réunit tout 
| ee que la perfidic a de plus lache dans les manifeſtes, 
tout ce que Tinfame friponnerie a de plus bas dans 


d&votes. Ils 8'epoumonent a prou- 
dont ils n'ont pas la plus legere idée. 


les f. ournitures des armc2s, tout ce que le briganda- 


te a Uafireus duns Je pillage, le viol, le larcin, Tho- 


C4 


votre ſang a dcs princes qui ne vous 
qui ne jetteront jamais ſur vous 
& qui vous traitent comme des | 
„ chiens de chaſte qu'on mene contre le aner & 


n 
. 
l 
o 
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micide, la devaſtation, la deſtruction. 
re, ces bons pretres benifſent en cercmonie les eten- 
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Au contrai- 


darts du meurtre: & leurs confreres chantent pour 


de argent des chanſons juives, quand la t terre a CLE 
Inondce de ſung. 


Is Francais nos voiſins ſont de grands comedions 
en chaire; mais je ne me ſouviens point en effet da- 


voir lu dans Jour prolixe & argumentant Bourdalou?, 
le premier qui ait mis les apparences de la raiſon dans 
ſes ſermons, je ne me ſouviens point, dis- je, * 


voir lu une ſeule page contre la guerre. 
Leur elegant & compaſſè Maſſillon, en beniſfant 


1. drapeaux qu TC giment de Catinat, fait a la verite 


quel. „hes vue pour la paix; mais il permet Tambi- 
tion. „„ Ce deſir, dit-il, de voir vos ſervices ré- 
compenſcs, il oſt moderc, Sil ne vous porte pas 


5 2 vous frayer des routes d'iaiĩquitè pour parvenir 


„ a vos firs, na rien dont la morale chrétienne 
5 puiſſe etre bleſſee. Enfin il prie Dixu d'en- 


_voyer Fange exter minateur au devant du regiment 
"QC: Catinat. 
N » Je! urs de la victoire & de la mort; T6pardez. fur - 


„ O mon Dire, faites * preccder tou- 


ſes ennem's les etprits de terreur & de vertige ” 
Fi more ſi la victoire peut preceder un regiment 


& fi Dixu répand des eſprits de vertige; mais je ſais 
que cs predicateurs Autrichiers en 


aux cuiraſſiers de Vempercur, & que ange exter- 
mi nateur ne ſavait auguel entendre. 
Les pred! Cate! urs Juiſs allerent encore plus Toin. 


W On voit avec Cuification les pricres humaines dont 


Kurs pſeumcs font romp lis. II 1 55 ouction que 45 


diſaient autant 
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mettre T'ence divine ſur ſa cuiſſe, d'cventrer; Jes fem- 
mes, d'ccraſcr les enfans a la mammelle contre la 
muraille. Lange exterm inateur ne fut pas heu- 
reux dans ſes campagnes; il devint Pange extermine ; 
KX les Juifs apa prix de leurs pſeaumes furent tou- 
jours vaincus & eſelaves. lis ne reparerent que par 
Puſurc je mat que leur av ait fait la guerre. 
De quelque cots que vous vous tourniez,, vous 
verre: que les pretres ont toujours preche le carna- 
ge, depuis un Aaron que Toland pretend avoir t 
x pontiſe c une horde d Arabes, juſqu'au predica: 1 Ju- 
rieu prophete q Amſterdam. Les negociuns de cette 
ville auſſi ſenſcs que ce pauvre garcon Etait fou, le 
Jaifſaient dire, * VERGaIEnt leur ger oftc & leur canclle. 


1 A E 1 * 1 * 
t bien, mallons point à la guerre; ne nous fui- 
ſons point tuer au hazard pour avoir de quoi vivre. 
Contentors- nous de nous bien defendre contre les 
5 voleurs appelles amen, 


eee 
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E. FR ne ſigniſie dans Pacception ordinaire que 

: Ja manicre d'adminiſtrer ſon bien; elle eſt commune 
a un pere de famille & a un ſurinten dant des finances 
d'un royaume. Les diflerentes ſortes de gouverne- | 
nent , les tracaſſerics de famille & de cour, les 
en Inuitcs & mal conduites, I'CPEC As Thins 5 
5 3 


5 
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Fi miſe dans les mains des bourrews pour faire perir 
7 Iiinnocent, les diſcordas INLCLLACS, ſont des Ohjets C- 
1 8 trungers a feconomie. 
D 11 ne Sagit pas ici des der lamariones de ces politi- 
+ "= ques qui gouy ernent un état du fond de leur cabinet 5 
IT, Pur des brochures. „ 2 
j E CON OMNI E DOMES 7 12 b E. 
1 gi I. premiere Economic , | elle par qui ſubſiſtent 
1 tazqutes les autres, eſt celle % la campagne. C'cit 
[ | - elle qui fournit les trois s ſeule cs choſes dont 70 hom- 
1 . oy 25 ont un vrai DS loin, le vivre, le „tir & le cou- 
f n'y en a pas une di atrieme, à moins que ce. 
S is ne foi le chau. Taze dars les pays ſroids. Toutes les 
| trois bien ent. CLUUCS doment 12 Es fans laquelle 
| 5 Il wy : a rien. = 
'S: 6 On appetle quelquefois e ſcjour de la campagne . 
N die patriarcale; mais dans nos climats cette vie pa- 
E 8 lle rat impraticable & nous ferait mourir de 
1 „de faim & de miſere. „„ 
mmwralum va de la Caldce au pays de Sichem; de- 
7: RE. * It if faut qu'il faſſe un long voyage par des deſerts 


s juſqu' Memph: s pour aller acheter du bled. 
T6 Ts: to jours rel ectue uſement, comme Je le 


1 2 5 tout ce qui eſt divin dans Phiſtoire d. Abraham 
Ke w enlons; 1 ne conſi dere ici que ſon ccono- | 
12 perks ae 


g-*.a Fo 
.. 44% 4 + 
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'e ne loi vos pas une ſeule maiſon: : il quitte la - 


PR, 


Plus fertile 6; ontr e de a wy ers & a0 -S villes ou 1 7 
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avait des maiſons commodes, pour aller dans des 
pays dont il ne pouvait entendre la langue. 


Il va de Sodome dans le deſert de Gerar ſans avoir 


le moinire etabliſſement. Lorſqu'il ren vie Agar 
& lenſant qui a eu delle, c'eſt encor dans un dé- 


lert; & il ne leur donne pour tout viatique qu'un 
Mmorceau de puin & une cruche d eau. Lorſquil va 
ſacriſier ſon fils au Seigneur, c'eſt encor dans un déè- 
ſert. Il va couper le bois lui- meme pour bruler la 

victime, & le charge ſur le dos de fon fi!s qu'il duit 


immoler. | 


8 ſemme meurt dans un 1 50 nommé Arbe ou HE. | 
 bron; il n'a pas ſeulement ſix picds de terre a lui 
pour renſen elir: il eſt oblige d'acheter une caverne 
pour y mettre fa femme. Colt le ſeul morccau de 


| dere ak "1 alt jamais poles. 


| | Cependant it cut t beaucoup Tenfins; car Cans | comp- 
> Iſaac & ſa Poiterite, | il cut de ſon autre femme ; 
Cethura a rage de cent quarante ans ſelon le calcul 
ordinaire, cing 1 mäles qui ven aller ent vers 


WE Arabic. 


II weſt point *. qu "Iſaac ent un ſeul guar ticr de. 


terre dans le Pas O0 MOUrut ſon perez. au contra! + 


11 &en va dans le deſert de Gerar avec ſa femme Ne. 
vecca, chez ce meme Ab melec roi de Ge: rar qui ay ait 


Eté amoureux de ſa mere. 


Ce roi du deſert devient au amoureux re fa fem- 


we Rebecca que ſon mari fait paſſer pour ſa ſeur, 


: comme Abraham avait donne ſa femme Sara pour ſa 
iur © a CC meme roi | Abimelec Quarante ans aupart.. 
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vant. II eſt un peu ètonnant que dans cette famille 
on faſſe toujours paſſer ſa femme pour ſa ſœur afin 


d'y gagner quelque choſe; mais puiſque ces faits ſont 


conſacres , C'elt a nous de e garder un Hence reſpec- 
tueux. . 


L etkure dit, qui x ent ichiſnait dans cette terre 
horrible devenue fertile pour jui, & qu'il dev int Cy - 


trẽmement puiſſant. Mais il eſt dit auſſi qu'il n'avait 


pas de Teau à boire, qu'il cut une grande querelle 


avec les paſteurs qu roitclet de Gerar pour un puits ; 
& on ne voit pas qu 'ihcut une © maiſon en propre. 


855 cnfans, Eſal & Facob, n'ont pas plas deta- . 


D bliſſement que leur pere. Facoh eſt oblige d'aller 
chercher à vivre dans la Meſopotamie dont Abraham i 
Ctait ſorti: 1H ſert ſept annecs pour avoir une des fil- 
les de Lohan, & ſept autres années pour obtenir Ia = 
ſeconde fille. Il S enfuit avec Rachel & les troupeaux 5 
de ſon beau pere qui court apres lui. ce neſt pas 
Hh une fortune bien aſſurce. e 


Elen elt repecſents auf errant que Facoh, Aucun 
des douze patriarches, enfans de Facob , n'a de de- 


meure fixe, ni un champ dont il ſoit proprictaire. 
Ils ne repoſent que ſous des tentes, comme les Ara- : 
g bes Bedouins. 1 5 


In eſt clair que cette vie patriarcale ne convient : 


nullement à la temperature de notre air. Il faut? 5 - 
un bon cultiva atcar tel que les Pignoux JAuv WISE, 
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une maiſon ſaine tournee à Torient, de vaſtes gran- 
ges, de non moins vaſtes éècuries, des ctables pro- 


| | Premenr tenues; & le tout peut aller à cinquante | 
mille francs au moins de notre monnoic d'aujourdthut. 


II doit ſemer tous les ans cent arpens en ble, en 


mettre autant en bons piturages, poſſèder quelques 
arpens de vignes, & environ cinquante arpens pour 

les menus grains & les legumes; une trentaine ar- 
| perm de bois, une plantation de mcuricrs, des vers 2 _ 

'+ ſoic, des ruches. Avec tous ces avantages bien 
Sede „il entrctiendra une nombreuſe famille 
dans Fabondance de tout. Sa terre S améliorera de 
jour en jour; il ſupportera ſans rien craindre les d6- 
rangemens des ſaiſons & le fardeau des impots ; par- 

ce qu'une bonne annce r6pare les dommages de deux 


mauvaiſes. II jouira dans ſon. domaine Tune ſouve- 


raineté reelle qui ne ſera ſoumiſe qu'aux loix. Ceſt 
retat le plus naturel de Thomme , le plus ane = 


ic plus heureux „ & malheureuſement lc plus rare. 


L e fils de ce * Eritable patriarehe ſe voyant riche, 1 5 
Te de golte bientor de payer la taxe humiliante de la 
ville; il a malheurcuſement appris quelque latin; il 


court a la ville, achete uge charge qui levempte de 


cette taxe & qui donnera Ia nobleſſe a ſon fils au 
bout de v ingt ans. II vend ſon domaine pour payer 


fa vanite. Une fille lev ce dans le luxe, Iepouſe, 


le de honore & le ruine; il meurt dans la mendicit6; ; 


s ſon fils porte la divrèe dans Paris. 


:T elle ef la diflerence emtre T*coromic de lu cu 


Fagne * le 5 ufo des vüles. 
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Leconomie à la ville cf toute differente. Viveze 
vous dars votre terre, vous n'achetcz preſque rien; 
le ſol vous produit tout, vous pouvez nourrir ſoi- 


Kante perſonnes ſans preſque vous en appercevoir. 
Porte a la ville le meme revenu, vous achetez tout 
chèrement, & vous pouvez nourrir a peine einq ou 
ſix domeſtiqucs. Un pere de famille qui vit dans ſa 

| terre avec douze mille livres de rente, aura beſoin 
dli'une grande attention pour vivre a Paris dans la me- 

me abondance avec quarante mille. Cette propor- 
tion a toujours ſubſiſtièꝭ entre I'6conomic . . 
celle de la capitale. Il en faut toujours revenir 4 la 
ſinguliere lettre de madame de Maintenon a ſa belle - 
ſœur madame d Aubigne , dont on a tant parle; oY 
ne peur ay la remettre ſous les yeux. 


FR | Vous. croirez, bien que je connais Paris mieux 


„ que vous; dans ce meme eſprit, voici, ma chere 
5 ſæur, un projet de depenſc, te] que je Texecutc- 
, rais ſi j'ctais. hors de la cour. Vous Ctes douze 

„ perſonnes, monſicur & madame, trois femmes, 
„„ Quatre laquais, deux cochers, un Valet de chambre : 


„„ Quinze livres de viande a cing — 
3 15 15 fous 


„ ſous la livre OE e 
„Deux pieces de r roti e 
„„ Du bun FF 
1 5 Le vin . . h 10 ; 


yo ß 
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„Le frut B ¾ -* 
„ La bougie R 1 5 
„ 3 Uh 


14 liv. 13 ſous. 


„Je compte quatre ſous en vin pour vos quatre 
. A & vos deux cochers. C'eſt ce que mada- 
„ Monteſpan donne aux ſiens. Si vous avicz 
„ du vin en cave il ne vous coliterait 0 i5 tro's ſous: 


» jen mets ſix pour votre valet de chambre, & 


„ vingt pour: vous deux qu 1 en buvez Pas pour | 


4s: trols. 


vn une liv. dix ſous, & qui dure trois jours. 


: 1 je mets deux livres pour le bois; cependant 
vous nen britlercz que trois mois de rande; & il 


. ne faut que deus foe. 


„ Je mets une livre dix ſous pour le az os. 
„ere ne coùte que one ſous la livre: & il nen faut 


„ Qu un quarteron pour une compote. 


„ Je mets deux pieces de roti: on en Epargne e une 
„ quand monſieur ou madame ſoupe ou dine en ville; wn 
„„ Mais auſſi j'ai oublic une volaille pour le potage. 
55 Nous entendons je ménage. Vous pouvez fort 
8 bien ſ:ns paſſer quinze livres avoir une entree , 

- $4 tantot de ſauciſſes, tantot de langues de mouton 
85 ou de ſraiſe de veau, le gigot bourgeois, 12 P3- | 


— > 


— — 


— et — RET 
4 Ts - — 
wy — 
_ * * 
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—_ 


= JE mets une livre de ch indelto par r jour, quoi- | 
35 3 ii nen faille qu'une demi - livre. Je mets dix 
" ſous en bougie; il y en a ſix 2 A 1a livre qui cotte. 
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5 ramide etcrnelle 5 & la compote que vous aimcz 
„ cant. (2) 8 
„Cela poſe, & ce que j'apprends a la cour, ma 
„chere enfant, votre depenſe ne doit pas paſſer 
„ cent livres par ſemaine: c'eſt quatre cents livres 
„ Par mois. Poſons cinq cents, aſin que les baga- 
„ telles que j oublie ne ſe plaignent point que je leur 
5 fais injuſtice. Cinq cents livres par mois font, 
„Pour votre depenſe de bouche . 


25 Pour vos habits e 
„ Pour loyer mie 1000. ; 
„Pour gages & habits des gens „ 1489 
„ Pour les habits, Vopera & les 1 magniſi- e 
3 CENCES: de monſicur CR TI oY 
1200 J. 


| 3» Tour och. neſt- il pa s Honner 2 Cc. 


Le marc de Þ argent valait alors 4-peu pre: la moi 
ti du numeraire d aujourd'hui; tout le nèceſſaire ab- 
ſolu était de la moitiè moins cher: & le luxe ordinai- 
re qui eſt devenu neceſſaire & qui n'eſt plus luxe , 
codtait trois a quatre fois moins que de nos jours. 
Ainſi le comte d'Aubigne aurait pu pour ſes douze 
mille lo res de rente qu'il mangcait 2 Paris aſſez obſ- 5 
: cur6mcnt , „ vivre en W dans ſa terre. | 


n y a 1 Paris trois ou quatre cents famille: = 
municipales qui occupent. la magiſtrature depuis un 


| £01 Daus ce tems 7 "uh c'ctait le plus brillant we 3 x, oy 
ne lervait d euttemeéis que daus les grands 8 92 apparel. | 
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gdeecle, & dont le bien eſt en rentes ſur Thötel-de-ville. 
Je ſuppoſe qu'elles euſſent chacune vingt mille livres 


de rente, ces vingt mille livres fai ſaient juſte le dou- 


ble de ce qu'elles font aujourd'hui; ainſi elles n'ont 


reœellement que Ja moitiè de leur ancien revenu. De 
cette moitiè on retrancha une moitiè dans le tems in 
concevable du ſyſteme de Las/. Ces familles ne 
jouiſſent done reellement que du quart de revenu 
qu'elles poſſedaient a Pavenement de Louis XIV. au 


trone; & le luxe Etant augmente des trois quarts, 


reſte a - - pcu- pres rien pour elles; à moins qu'elles 


n'aient repare leur ruine par de riches mariages „ ou 


par des ſucceſſions, ou par une induflric ſecrete : & 


C elt cc * elles ont fait. 


En tout t pays tout fimple renticr qui waugmente = 
pas ſon bien dans une capitale, le perd à la longue. 


Les terriens ſe ſoutiennent parce que Vargent aug- 


mentant numeriquement , le revenu de leurs terres 
augmente en proportion; mais ils ſont expoſes à un 
autre malheur; & ce malheur eſt dans eux - mèmes. 


5 Leur luxe & leur inattention non moins dangereuſe 


| encor, les conduiſent à la ruine. Ils vendent leurs 
terres à des financicrs qui entaſſent, & dont les en - 
fans diſſipent tout à leur tour. C'eſt une circulation 
perpetuelile dle vation & de decadence; le tout faute 
d'une Economie raiſonnable qui conſiſte uniquement 


| a bs pas depenſer . * on by —— 


Cinquieme Partie. 
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DE VECONOMIE PUBLIQUE. 


Laboe d'un 6tat r'eſt preciſement que celle 
d'une grande famille. C'eſt ce qui porta le duc de 

Sulli a donner le nom d'economies a ſes mémoires. 
Toutes les autres branches d'un gouvernement ſont 
plutòt des obſtacles que des ſecours a l'adminiſtration 

des deniers publics. Des traites qu'il faut quelque- 

fois conclure à prix d'or, des guerres malheureuſes, 

ruinent un Ctat pour longtems; les heureuſes meme 
Tepuiſent. Le commerce interceptè & mal entendu 
5 Tappauvrit encore; les impöts exceſſifs comblent la 
- miſcre. | 


_ Queſt- ce. qui un état riche & bien F 
: c'eſt celui ou tout homme qui travaille eſt für d'une 
Fortune convenable a ſa condition, a commencer Par 
: I rol * a finir par le manœuvre. 


Prenom pour exemple retat on Ie gouvernement 
des finances eſt je plus complique; Angleterre. Le 
Toi eſt preſque ſur d'avoir toujours un million ſterling 
par an à depenſcr pour ſa maiſon , a table, ſes 
ambaſſudeurs & ſecs plaiſirs. Ce million revient tout 
entier au peuple par la conſommation: car ſi les am · 


EO baſſadeurs depenſent leurs appointemens ailleurs, les 


miniſtres étrangers conſument leur argent à Londres. 
Tout poſſeſſeur de terres eſt certain de jouir de fon 
revenu, aux taxes pres impoſces par ſes repreſenrans 

en barlement, Ceſta- dire, par lui. meme, 


Ie commergant joue un jeu de hazard & Tindals | 


* ; 
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trie contre preſque tout l' univers; & il eſt longtems 


incertain s'il mariera ſa fille a un pair du royaume, 
ou $'il mourra a Fhopital. | 

Ceux qui ſans &tre n6gocians placent leur fortune 
preècaire dans les grandes compagmes de commerce, 


reſſemblent parfaitement aux oiſiſs de la France qui 


achetent des effets royaux, & dont le ſort depend de 
la bonne ou mauvaiſe fortune du gouvernement. 

Ceusx dont unique profeſſion eſt de vendre & da- 
cheter des billets publics ſur les nouvelles heureuſes 


du malheureuſes qu'on dcbite , & de trafiquer la 
crainte & Feſperance, ſont en ſous ordre dans le m- 
me cas que ics actionnaires; & tous ſont des joucurs, 


5 hors le cultivateur ow” fournit de 2000 jouer. 


Une guerre C Win il fant que le gouvernement 
emprunte de argent comptant, car on ne paie pas 
des flottes & des armecs avec des promeſſes. "Ls 
chambre des communes imagine une taxe ſur la bier« | 
re, ſur le charbon, ſur les cheminèes, ſur les fenè- 
tres, ſur les acres de bled & de piturage, ſur Tims 
portation, &c. „„ ou 3 „ 
On calcule ce que cet e poura neva peu - 


pres; toute la nation en eſt inſtruite; un acte du par- 


lement dit aux citoyens, Ceux qui voudront preter 
2 la patrie recevront quatre pour cent de leur argent 
pendant dix ans, au bout deſquels ils ſeront rem- 8 


: bourſes. 5 


Ce meme gouvernement kat un lands d' mech: 
: ment du ſurplus de ce que produiſent les taxes. Ce 
Fonds doit ſervir a rembourſer les erèanciers. Te 
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tems du rembourſement venu, on leur dit, Voulez- 
vous votre fonds, ou voulez- vous nous Je laiſſer à 


trois pour cent? Les crcancicrs qui crojent leur 
dette aſſurèe, laiſſent pour la plupart leur argent 
entre les mains du gouvernement. 


Nouvelle guerre, nouveaux emprunts, nouvelles- | 
dettes; le fonds erte all von, on ne rem- 
bourſe rien. 
Enfin, ce monceau de papiers repreſentatiſs d'un 
argent qui n'exiſte pas, a été portè juſqu'a cent tren- 
te millions de livres ſterling, qui font cent million: 
& demi de guinèes, en Pan 1770 de notre ere vulgairc. 


Diſons en paſſant que la France eſt à-· peu- près das 
ce cas; elle doit de fonds environ cent vingt- ſept 
millions de louis- Cor; or ces deux ſommes montant 

à deux cents cinquante- quatre millions de louis- d or, 

nexiſtent pas dans Europe. Comment payer? Exa- : 

minons d'abord VAngleterre. 8 
Si chacun redemande ſon fonds, Ia choſe eſt viſi- 

: blement impoſſible à moins de la pierre philoſophale, , 
ou de quelque multiplication pareille. Que faire? 
Une partie de la nation a prétè à toute la nation. 

L Angleterre doit a FAngleterre cent trente millions 
ſterling à trois pour cent Cinteret: elle paie done 

de ce ſeul article tres modique trois millions neuf 
cents mille livres ſterling d'or chaque annèe. Les 
impots ſont ꝙ environ ſept millions (3); il reſte done 
pour ſatisfaire aux charges de Tetat, trois millions 


(3) Ceci etait terit en 1270. | 
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& cent mille livres ſterling, ſur quoi Von peut en 


economiſant etcindre ee” -a - peu une — des det- 


tes publiques. 


La banque de letat en 1 produifant des avantages im- 


menſes aux directeurs, eſt utile à la nation; parce 
qu'elle augmente le credit, que ſes operations ſont 
connues, & qu'elle ne pourait faire plus de billets 
qu'il men faut ſans perdre ce credit & ſans ſe ruiner 
ele- meme. C'eſt-la le grand avantage d'un pays com- 
mergant, ou tout ſe fait en vertu d'une loi poſitive, 
cou nulle operation n'eſt cache, ol la confiance eſt 
etablie ſur des calculs faits par les repreſentans de 
Totat, examines par tous les citoyens. L'Angleterre, 
- quoiqu'on diſe, voit donc ſon opulence aſſurèe, re 

qu'elle aura des terres fertiles, des troupeaux abon- 
55 dans, & un commerce avantageux. 


8 les autres 3 parviennent 1 ifavoir pas beſoin 


| de ſes bles & 4 tourner contre elle la balance du com. 
merce, il peut arriver alors un tres grand bouleycr- 

ſement dans les fortunes des particuliers; mais la ter- 

re reſte » Tinduſtrie reſte; & TAngleterre alors moins 

1 riche en argent Feſt toujours en valeurs renaiſſantes 


auc le ſol produit; elle revient au meme Etat ou elle ; 
Etait au ſcizieme ſiecle. 3 


I! en eſt abſolument de tout un royaume comme 


c une terre d'un particulier; if le fonds de la terre eſt 

- bon, elle ne ſera jamais ruince; la familie qui la fai- 
fait valoir peut Etre reduite a Taum6ne 3 mais le fol | 
; proſps rera ſous u un autre famille. | 


ne CSE 


Dx 


8 eli. 


I y a d'autres royaumes qui ne ſeront jamais ri- 
ches, quelque effort qu'ils faſſent: ce ſont ceux qui 
ſituẽs ſous un ciel rigoureux, ne peuvent avoir tout 
au plus que Texact neceſTaire. Les citoycns n'y peu- f 
ent jouir des commodites de la vie qu'en les faiſant 
venir de Fetranger à un prix qui eſt exceſſif pour eux. 
Donnez a la Siberic & au Kamshacka rèunis, qui font 
quatre fois etendue de Allemagne, un Cyrus pour 
ſouverain, un Solon pour légiſlateur, un duc de Sul- 
i, un Colbert pour ſurintendant des finances, un duc 
de Choijſeul pour miniſtre de la guerre & de la paix, 
un Anſon pour amiral; ils YT mourront de faim avec 
tout leur genie. pO | 


Au contraire , faites gouverner 14 F. rance par un . 
fou ſcricux tel que Laſs, par un ſou plaiſant tel que 
te cardinal Dubois par des miniſtres tels que nous 

en avors vu quelqueſois, on poura dire deux ce 
qu'un ſenateur de Veniſe diſait de ſes confrercs au roi 
Loui XII, à ce que pretendent les raconteurs d'a- 
necdotes. Louis XII en colere menagait de ruiner 1a 
re publique; Je vous en défie, dit le ſcnateur, la cho- 
ie me parait impoſſible; il y a vingt ans que mes con- 
Ffreres ſont tous Jes efforts imaginables JON” la de- | 

dure, & ils n en ont 2 venir à bout. 


u my eut jamais! rien de plus extravagant fans dots 
to que de erer une compagnie imaginaire du Miſ- 
Aft pi qui devait rendre au moins cent pour un ©. 
tout intereſſè; de tripler tout-d'un-coup la valeur nu - 
meraire ces eſpoces, C2 rembourſer en pepier chime» 
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_rizj1e les dettes & les charges de lëtat, & de finir 
entin par la defenſe auſſi folle que tyrannique # tout 
citoyen de garder chez ſoi plus de cinq cents francs 
cn or ou en argent. Ce comble d extravagances Ctait 


inoui: le bouleverſement general fut auſſi grand qu'il 
devait Tetre : chacun criait que cen Gtait fait de la 
France pour jamais. Au bout de dix ans Il n'y paraiſ- 


ait pas. 


Un bon pays ſe retablit donde par lui- meme, 


pour peu qu'il ſoit tolcrablement régi: un mauvais 


ne peut s'enrichir que par une ' induſtric extreme & 


: heurc zulc. 


La proportion ſera toujours la mme entre Viſa 

zune, la France, VAngleterre proprement dite, & bh”: 
Suede. On compte communëment vingt millions d'ha-· 

bitans en France, c'eſt peut- tre trop. Uſtaris wen 


admet que ſept en Eſpagne, Wicols en donne huit à 


Þ 7 Angleterre, on n'en attribuc pas cinq a la Suede. 

L'Eſpagnol (Tun portant rautre) a la valcur de qua- 
: tre· vingt de nos livres a dc *penſer par an. Le Fran- 
gais meilleur cultivatcpr a cent livres, Anglais cent 


quatre- vingt, le Sucdois cinquante Si nous voulions 
parler du Hollandais, nous trouverions qu'il n'a que 


ce qu'il gagne, 428 que ce meſt pas {on territoire 
qui le nourrit & qui Vhabille. La Hollande eſt une 
foire continuelle ou perſonne veſt riche que de fa | 


propre induſtrie, ou de celle de ſon pere. | 


Quette enorme 8 entre les a ent va 5 


8 Anglais qui a ſept mille guinées de rævenu abſorbe la 
* C 
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ſubſiſtancę de mille perſonnes. Ce calcul effraie au 
premier coup d'ceil; mais au bout de Vannce il a ré- 


farti ſes ſept mille guinèes dans tat; & chacun a 


cu a- — pres Jon. commune. 


En general homme conte tres peu a la nature. 


Dans Inde ou les rayas & les nababs entaſſent tant 


de trèſors, le commun peuple 1 vit pour deux ſous f 


par jour tout au plus. 


Ceux des Americains qui ne ſont 550 aucune do- 


85 mination, n'ayant que leurs bras, ne de penſent rien; 
la moitic de PAfrique a toujours vecu de meme; & 
nous ne ſommes ſuperieurs à tous ces hommes - 1a 
que d'cnviron quarante Ecus par an. Mais ces qua- 
rante cus font une prodigieuſe difference; c'eſt elle 
qui couvre 1a terre de belles villes, & la | mer de 
vailleaur. 55 | 


Ceſt: avec nos quarante ecus que Lcuis NI. eu: 
deux cents vaiſſeaux, & bätit Verſailles. Et tant 


que chaque individu, Pun portant autre, poura etre 


cenſe jouir de quarante ecus de rente, Ietat Poura 


etre floriſſant. 


Il eſt evident que plus il y a Thommes & de richeſ. 


ſcs dars un état, plus on y voit d n Les from —. 
mens ſont fi conſiderables dans les grandes machines, 


qu elles ſont preſque toujours detraquces. Ces * 


gemens font ; Une telle Impreſſion ſur les eſprits, qu en 


N re, ou il cſt permis a tout citoyen de dire 
2 Gal" o penle , 5 n ſe trouve tous les mois queſque cal. 
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culateur qui avertit charitablement ſes compatriotes 


que tout eſt perdu, & que la nation eſt ruince ſans 


Teſſource. La permiſſion de penſer ctant moins gran- 


& en France, on sy plaint en contrebande; on im- 
prime furtivement, mais fort ſouvent, que jamais 
ſous les enfans de Clotatre, ni du tems du roi Jean, 
de Charles V, de la bataille de Pavie, des guerres 
civiles & de la St.) arthelemi, le peuple nc Fur ft 


miſerable qu' aujourdhui. 


Si on rèpond a ces lamentations par une lettre de 


: cacher qui ne paſſe pas pour une raiſon bien legiti- 


me, mais qui eſt tres peremptoire, le plaignant sen- 
fuit en criant aux alguaſils qu'ils n en ont pas pour fix 
: ſemaines , & que Diru merci ils mourront de faim 


avant ce tems. la comme ie 8 autres. 


py Pois — Guilbert qui attribua i impudemment ſon in- 
ſenſce Dixme royale au marcchal de Fauban, preten- 

Gait dans ſon Detail de la France, que le grand mi- 
niſtre Colbert avait deja appauvri tat de quinze 


cents millions, cn attendant pis. 


Un calculateur de notre tems qui paraſt avoir is 


meilleures intentions du monde, quoiqu'il veuille ab- 


ſolument qu'on S enyv re apres la meſſe, pretend que 

Iscs valeurs renaiſſantes de la France qui ſorment le ” 
revenu de la nation ne ſe montent quis environ qua- 

tre cents millions; en quoi il paraĩt qu'il ne ſe trom- 

5 pe que d environ ſeize cents millions de livres a vingt 
ſous la piece, le marc d' argent monuoyë etant à qua- ; 
runte · neuf livres dix. Et il aſſure que Vimpot pour 
pax er les charges de * ctat be peut ᷑tre que de ſoixagte 1 
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& quinzc millions „dans le tems qu'il Veſt de trois 


cents, leſquels ne fuliſent pas a beaucoup pres pour 
acquitter les dettes annuelles. 


Une ſeule erreur dans toutes ces ſpeculations, dont 


le nombre eſt tres conſiderable, reſſemble aux erreurs 
commiſes dans les meſures aſtronomiques priſes ſur 
la terre. Deux lignes repondent a «ys py im: 
menſcs dans le ciel. 


0 eſt en France & en Anglecerre que Iconic: pu- 
blique eſt le plus compliquee. On ma pas d'idee d'u- 


ne telle adminiſtration dans le reſte du globe depuis 


le mont Atlas juſqu au Japon. II n- a gueres que 
cent trente ans que commenga cot art de rendre lu 
moitie d'une nation debitrice de Tautre; de faire 
paſſer avec du papier les fortunes de main en main, 
de rendre etat creancier de fetat, de faire un chaos 
de ce qui devrait etre ſoumis à une regle uniſorme. 
Cette methode Feſt ẽtendue en Allemagne & en IIol- 
lande. On a pouſſè ce rafinement & cet exces juf- 
gqu'à erablir un jeu entre le ſouverain & les ſyjets; 
& ce jeu eſt appellè loterie. Votre en jeu eſt de Tar. 
zent comptant; fi vous gagnez vous obtenez des of. = 
| peces ou des rentes; qui perd ne ſouffre pas un grand 
donmage. Le gouvernement prend Uordinaire dix 
jour cent pour fa peine. On fait ces loteries les plus 
cC.ct:apliquèes que Jon peut pour ctourdir & & pour amor- 
cer le public. Toutes ces methodes ont ay: adoptècs 5 „ 
en Allemagne & en Hollande; preſque tout tut a te : 
ober tour. a. tour. Cela n'c{t pus trop ſage; mais qui 
Peſt? les petits qui r n ont | pas le 3 de ſe ruiner. 
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ECONOMIE DE PAROLES 


' PARLER PAR ECONOMIE, 


Cn une expreſſion conſacrèe aux peres de Tegli- 
ſe & meme aux premiers inſtituteurs de notre ſainte 
religion; elle lignifie parler ſelon les tems & 8 les 
lieur. 


Par exemple, K. Poul By etant chretien vient 


i dans le temple des Juiſs Yacquitter des rites judal- 


ques, pour faire voir qu'il ne s'ccarte point de la loi 


moſarque; il eſt reconnu au bout de ſept jours, & 
- accuſe Cavoir prophan6 Ic temple. Auſſi- tot on le 
cræharge de coups, (5) on le traine en tumulte; le tri- 
bun de la cohorte, tribunus cohortis (6) arrive & le 
fait lier de deux chaines. Le lendemain (7) ce tri- 
bun fait aſſembler le ſanhédlrin, & amene Paul de- 
vant ce tribunal; le grand- pretre Annaniah com- 
mence par lui faire donner un ſouflet (8) & Pau Vap- £ 
pelle muraille blanchie. 


T5 actes de apbtres chan 21. | (50 Chap. _ | 
(6) 11 n'y avait pas A la vcrice dans la milice Romaine. A's tri- 


dun de cohorte. C'eſt comme ſi on ditait parmi nous colonel d' u- 
ne compagnie. Les centurions Crajent à la tere des cohortes, & 


les tribuns à la téte des Icgions. It y avait trois tribuns fouvent 


dans une Jegion. Ws commandaient alors tour - 4- tour, & ctajent 
| 1bor donnes les uns aux autres. L*auteur des Aces a probable-. : 


nent eutendu que le tribun lit marcher une cohorte. ” 
(7) Chap. ES | 85 
(03 Un touflee chez les peuples Allatiques etsit une punition IE. 


. * 0 Encor zujourd'lnii a 1a Chine & dans les pays au- dela du 
_ Gang? * on condamne un nomme d une N de ullets. 
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I] me donna un ſouflet; mais je lui dis bien ſon fait, 

(9) Or Paul ſachant qu'une partie des juges etait 
compoſee de ſaductens, & Tautre de phariſiens, il Secria, 
Fe ſuis phariſien & ſils de phariſien, on ne veut me con- 
damner qu'd cauſe de Peſperance & de la reſurrection des 
morts, Paul ayant ainſi parle il $'tlewa une diſpute en- 
tre les pharifiens & les ſaductens , & Vaſſemblte fut rom- 
pue ; car les ſaduceens diſent qu'il n'y a ni reſurreftion, 
mi ange, ni efprit; 8 les P ens N le con- 
raise. | | | 

11 eſt bien evident par le texte que Paul me tait 
. point phariſien puiſqu il 6tait chretien, & qu'il n'a- 
- vait point du tout etc queſtion dans cette affaire ni . 
? de rèſurrection, ni deſperance, ni ange, ni d'eſprit.. 
Lee texte fait voir que St. Paul ne parlait ainſi que 
pour compromettre enſemble les phariſiens & les ſa- 
duccens. C'ctait parler par économie, par prudence; _ 


 C'stait un artifice picux qui nent Pas etẽ peut etre 
Pe ermis a tout autre qua un apotre. 


Ce ainſi que preſque tous les peres de Veghſe ont 

3-716 par Economie. St. Jerome dé veloppe admirable- 
rent cette methode dans fa lettre N quatrio- 
0 8 4 Pammaque. Pcſcz ſes paroles 
| Apres avoir dit qu'il eſt des occaſions o il faut 
enter un Pain K Fas > ue pierre, P Oĩci comme 
A contin . „ 
5 0 lite, je veas prie,  Demoſthene , liſez Cictron ; $ 
& ſi les ri:$toriciens vous deplaiſenr parce que leur 

3 "I e ds dire le vraiſemblable | Putot que le vrai, 
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„ liſez Platon, Theophraſte , Xenophon, Ariſlote, & 
„tous ceux qui ayant puiſe dans la fontaine de So- 
„ crate en ont tirc divers ruiſſeaux. V as-t- il chez 
„ eux quelque candeur, quelque fimplicite? quels 
„ termes chez eux n'ont pas deux ſens ? & quels ſens 
„ ne preſentent - ils pas pour remporter la victoire ? 


„„ Origene, Methodius, Euſebe, Apollinaire ont ecrit_ 
„„ des milliers de verſets contre Cel/e & Porphyre. 


„ Confiderez avec quel artifice, avec quelle ſubtili- 


„ te probl2matique ils combattent Teſprit du diable. 
» Ils diſent, non ce qu'ils penſent, mais ce qui eſt 
» neceſaire. | Non quod e 2 quod neceſſe eſt 


”» e 
. parle point des auteurs Latins, Tertullien, 


» | Cyprien, Alinutius, Vidorin 5 Lacłance, Hilaire; 
„ je ne veux point les citer ici; je ne veux que me 
3 défendre; je me contenterai de vous rappor ter Te 


FR , xemple. de Tapotre $ St. Paul, &e, ” 


St. Auguſtin Ecrit ſouvent par e Economie. 11 ſe pro- 


portionne tellement au tems & aux lieux, que dans 
une de ſes Epitres il avoue qu'il n'a explique la trini- 


ts que parce qu'il fallait bien dire quelque choſe. 


Ce weſt pas aſſurement qu'il doutàt de la fainte 
Tunit; mais il ſentait combien ce myſtere eſt in 
| effable, & il avait Wal contenter 1a curioſits cu 5 


;  pouple. | 8 


"Come methode fut toujours Tegue « en | chfologie. | 


On emploie contre les encratiques un argument qui 


Lonnerait 2 0 de cauſe aus curpoeratiens; & quand , 


a9 er CS gs _—_ —— — — - * 
mayo = as 9 — = 


2 
— — Ms 4 
=_ * - 
- . . & 
— _ - * 
8 * 4 


— 
— 


— 


— +. 5 
* >» FE Tek £ - 


i 
+ 
5 
0 
- 
1 
„ 
-- — — 


— — — — 3 


- — p 
_ » © 
. —— ET ET 6” 


_—_— 


— 


62 ECONOMIE DE PAROLES, 


on diſpute enſuite contre les carpocratiens, on chan- 

ge ſes armes. 1 5 
Tantòot on dit que Jxsus n'eſt mort que pour pla- 

ſieurs, quand on ctale le grand nombre des reprou- 


veœs; tantot on affirme qu'il eſt mort pour tous, lorſ- 


qu'on veut manifeſter ſa bontè univerſelle. La vous 
prencz le ſens propre pour le ſens figure; ici vous 


prenez le ſens figure pour le ſens e — que 
1a Prudence Texige. 


6051 tel uſage weſt pas admis en juſtice. On puni- 


rait un temoin qui dirait le pour & le contre dans 


une affaire capitale. Mais il y a une difference infi- 


mie entre les vils interets humains qui exigent la plus 5 


grande clartc, & les interers divins qui ſont cachcs 


| FR un abime impenctrable. Les memes juges qui veu- 

Jent a Faudience des preuves indubitables approchantes 
de la demonſtration, ſe contenteront au ſermon de: 
5 peur es morales & meme dedcclamations ſans preuves. 


St. Auguſtin parle par &conomie quand il dit, Je 
erois parce que cela eſt abſurde, Fe crois parce que cela 


eſt impoſſible. Ces paroles qui ſcraient extravagantes 
dans toute affaire mondaine, ſont tres reſpectables 
en th6ologie. Elles ſignifient, ce qui eſt abſurde & 
impoſſible aux veux mortels, ne Teſt point aux yeux 
de Diru: or Dixu m'a r6vel6 ces pretendues abſur- 
| dités, ces 5 impoſſibilites $ APParentes;, donc) je cow les | 
7 croire. 


Un avocat ne ſerait pas recu a parler ainſi au bar- 


 reau. On enfermerait a Thopital des fous des t- 
moins qui dralent, Nous alſirmons qu un accuſe” Ce 
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tant au berceau à la Martinique, a tuè un homme à 


Paris; & nous ſommes autant plus certains de cet 


homicide qu'il eſt abſurde & impoſſible. Mais la reve- 


lation, les miracles, la foi fondee ſur des motifs de 


credibilite, ſont un ordre de choſes tout different, 


Le meme St. Auguſtin dit dars ſa lettre cent ein- 


quante : troiſieme; Ii eſt grit (10) que le monde entier 
ap partient aux fideles; & les inſideles n ont 7 ar une @ ” 


le quiils poſſedent Iegitimement. 
Si ſur ce principe deux depoſitaires viennent m af. 


ſurer quiils ſont fideles, & ſi en cette qualire ils me | 
font banqueroute a moi miſcrable mondain , il eſt 
certain qu'ils ſeront condamnes par le chitelet & par 

le e parlement malgre toute Peconowie e avec laquelle - 


t. Auguſtin a parlè. 


St. Trense (11) pretend. qu il ne Fave condamner ni 
Tinceſte des deux filles de Loth avec leur pere, ni 
celui de amar avec ſon beau - pere, par la raiſon 
que la ſainte Ecriture ne dit pas expreſſement que 
cette action ſoit eriminelle. Cette Economie nem- 
pechera pas que Tinceſte parmi nous ne ſoit puni par 
les loix. II eſt vrai que fi Diro ordonnait expreſſẽ- 
ment à des filles d'engendrer des enfans avec leur pe- 
re, non : ſeulement elles ſeraient innocentes; mais 
elles deviendraient tres coupables en 'obèiſſant pas. 
5 Ceſt la ou eſt I 6conomie diene; fon but tres Jouas | 


(10) Cela eſt 4 Sang les es ph xvn; mais ce 
nbeſt que dans la traduction ey NEE, a SOC route Be mag : 


g en tenait alors. 
1412 Liv. IV. ch. . : 
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64 ECONOMIE DE PAROLES- 


ble eſt de faire reſpecter tout ce qui eſt dans les 


ſaintes Ecritures hebraiques : mais comme Du qui 


les a dictèes n'a donnè nul cloge aux filles de Loth & 
3 la bru de Fuda, il eſt permis de les condamner. 


Tous les premiers chretiens ſans exception pen- 


ſaient ſur la guerre comme les eſſeniens & les thera- 
peutes; comme penſent & agiſſent aujourd'hui les 
primitifs appelles quaters, & les autres primitifs ap- 
pelles dunkars, comme ont toujours penſe & agi les 
bracmancs. Tertullien (12) eſt celui qui Sexplique 
le plus fortement ſur ces homicides legaux que notre 
abominable nature a rendu neceſſaires; II n'y a point 
de regle, Point Tu/age qui pwe rendre 8 cet alte 
criminel. 


Cependant apres avoir aſſure qu 11 n elt aucun chre⸗ 


tien qui puiſſe porter les armes, il dit par Economie 
dans le meme livre, pour intimider empire Romain, 


| Nous ſommes hier, , & Nous rempliſſons vos villet & 
vos armees (1 3). 


Cela n'ctait pas vrai, & ne e fut v vrai que ſos con- 1 


15 ſtance-· Cuore; mais I'cconomic exigeait que Tertullien 


cxagerat dans Ja vue de rendre ſon parti redoutable. 
. Ceſt dans le meme eſprit qu'il dit (14) que Pilate 


Etait chreticn dans le cœur. Tout ſon apologetique 


eſt plein de parcilles aſſertions qui Tedoublaient tk 1 
_ zele des ncophites. ons 


| Terminons tous ces s exemples du fille economique 


(01 2) De Fidolade, © PEO . e 9 
0 20 Os Al. . (14) Apologers Chap. *. 
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qui font innombrables, par ce paſſage de St. Ferbm? 
dans fa diſpute contre Fovinien ſur les ſecondes no- 


ces (14). 


32 
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x ca) Liv. I 


ponds. 


Pourquoi un mari 


per ſevërerait- elle dans le veuvage ſi nous ſommes 


nes pour cette action comme les autres animaux? 
„ en quoi me nuira un homme qui couchera avec ma 
femme? Certainement ſi les dents ſont faites pour 

. manger „& pour faire paſſer dans reſtomac 8 
qu'elles ont broyé; $'il n'y a nul mal qu'un hom» 
me donne du pain a ma femme, il n'y en a pas da- 
vantage {i etant plus vigoureux que mol il appaiſe 

„ ſa faim d'une autre maniere, & qu'il me ſoulage 
* de mes fatigues, puiſque les genitoires ſont faits ” 


„ Pour jouir toujours de leur deſtinee.” 


” Onion ipſa organa & genitalium fabrica & noſtra 
: | feminarumque diſcretio , & receptacula vulvæ, ad ſuſci« 
pPiendos & coalendos fetus condita , ſexus differentiam 
| preflicant ; hoc breviter reſpondebo. Nunquam ergo ceſ- 
ſemus d libidine, ne fruſtra hujuſcemodi membra porte- 
dug. Cur enim maritus ſe ahſtineat ab uxore? Cur caſta 
n Ps fi ad hoc tantum nati ſumus, ut Pe- | 


2 nquieme Partie. 


— 
* 
9— — 7 4 


„ Si les organes de la generation dans les 
hommes, Fouverture de la femme, le fond de ſa 
vulve, & la difference des deux ſexes faits un 
pour Fautre, montrent Evidemment qu'ils ſont deſ- 
tines pour former des cnfans, voici ce que je rè- 
Il Senſuivrait que nous ne devons jamais 
„ ceſſer de faire amour, de peur de porter en vain 
des membres deſtinés pour lui. 
s ubſtiendrait- il de ſa femme? pourquoi une veuve 
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cudum more vivanus ? Aut quid mihi nocehit fi cum 
auxore med alius concubuerit ? Quomodo enim dentium of- 
Ficium eſt mandere, & in alvum ea, que ſunt manſa, 
tranſmittere, & non habet crimen, qui confugi mee pa- 
nem dederit: ita fi genitalium hos eſt officium , ut ſem- 
per fruantur naturd ſus , meam laſſitudinem alterius vi- 
res ſuperent : & ſuxoris, ut ita dixerim , wine mam 
Sulam, J. ortuita libido reſtinguat. 


Apres un tel paſſuge il eſt inutile d'en citer autre es. 
Remarquons ſeulement que ce ſtile cconomique qui 
tient de fi pres au polemique, doit &tre manic avs. 
la plus grande circonſpection, & qu'il n'appartient 
point aux prophanes d imiter dans leurs diſputes cc 
que les ſaints ont hazardé, ſoit dans la chaleur de 

leur zele, ſoit dans lat narvete = de leur ſtile. 


ECROUELLES. 


; Edele, ſcrofules , 3 appetites: 1 froid 5, ” 
quoiqu elles ſojent tres cauſtiques; Pune de ces ma- 
ladies preſque incurables qui defigurent la nature hu- 
maine, & qui menent a une mort On par les 
douleurs & par infection. . 5 
5 On pretend que cette maladie fut traitce de divi- 7 
ne, parce qu'il n 'crait pas au pouvoir humain de la ; 
5 mn DS 


> peut- etre quelaues 1 moines  imaginercnt que de 55 
Tois cn quan dimages de h Divinite, | Pouvalent a» 15 


ED ER OC ULEDTLEL a5 


voir je droit d'operer la cure des ſerofuleux, en les 
touchant de leurs mains qui avaient été ointes. Mais 


pourquoi ne pas attribuer a plus forte raiſon ce pri- 


vilege aux empereurs qui avaient une dignite fi ſupé- 


ricure à celle des rois ? pourquoi ne le pas donner aux 


papes qui ſe diſaient les maĩtres des empereurs, & 
qui Ctaient bien autre choſe que de ſimples images de 
Diku, puiſqu'ils en ctaicnt les vicaires. Il y a quel- 
que apparenee que quelque ſonge-creux de Norman- 
die, pour rendre Puſurpation de Guillaume le batard 
plus reſpectable, lui conceda de la part de Du la 
facults de gue ir les cerouelles avec le bout du . | 


0 eſt quelque tems apres Guillaume qu” on trouve 
; cet uſage tout établi. On ne pouvait gratifier les 
rois d Angleterre de ce don miraculeux, & le refuſer 
Cut été bleſſer 
le reſpect du aux loix fcodalcs. Enfin, on fit remon- 
ter ce droit à St. Edouard en : 3 & a Clovis 5 


aux rois de France leurs ſuzerains. 


5 en France. = 


2 foul timoignage un peu croyable que 1 nous 
ayons de Tant iquitè de cet uſage, ſe trouve (1 5) 
dans les Ecrits en faveur de la maiſon de Lancaſter, 
compoſes par le chevalier Fean Forteſcue ſous le roi 
Henri VI, reconnu roi de France à Paris dans ſon 
berceau & enſuite roi d Angleterre, & qui perdit ſes 
deux royaumes. Jean Forteſcue grand chancelier d An- 
gleterre, dit que de tems immémorial les rois d An- 5 


Lleterre ctaient en poſſeſſion de roucher les gens dd 


0 Appendix Ko. Ge „VVV 
8 


— 5 


* 
— 
2*Kö1 0 te 


1 = 
1 — — 


* 


———— 
= 
* 


— 


— 
3 E 
* * 


—_ . — Www Tm. — by 
Me * 0 PA TT. > 2 — 
Re. 
— 


— 2 2 


— — ..... 
Py - 2 — 
- —_— — . . 2 e 
Y. IS) * 


— mY 
44 — 
— 2 — 
2 _— = > — 
© « 
A 


— — — - 


<< Me" = 8 
S . 


- > 
e. 


W 2 


— — 3 
% eros Oo -_ 2 = 
— — 


— — = 4 * 
— 2 > 
= — 


2 —ů— 


—— 


— 4” Sb 


— 


— — 
DAI "Boat ES BhoilthorS > 
— — — 
— "3 


* 
— — 


— 1 


ere 


cc 
— 
— 
a 2 


* - 25 
— 


—— 7-T | 
—_— i 


— —— . - - — 
2 — - - * > S—— ha 2 7 - 7. - — —ũ— — — — — * — _ 
— - — — . "7 . a * * — _ 
. Pn 4 * — 4 TIL 1 A . 1 - — . 
moe = . — — - = - GI 
= _ * - — — 
ped - — — A 
- * — ws " — 2 
. «4 * * * 2 ” 
. 1 5 4 , 2 K 1 = -- — 8 
= — = - = => © * : "ID 0 : | * . ; = es 2 = _— 
jp ” 4 '4 - — he 4 
WE Gs hs « — — - . - _ — —ͤ— 
py - — - "0 _ IS _ —— — = 
. — — 3 — 
” - _ — * C — * . 1 _ * 5 — > — — — + + — q — — — — = - 
— 4 — - = _ = * * ” P ” - — - , — pu 
* — d Ä — 8 g of . 2 1 i _ Is = 
- » Do S l _ _—— . M 
* —— 23 = — TG a ” 0 * — — — 5 a 1 
- 8 1 22 — - 2 — — N — — _ — _ — 2 8 1 od 
” 0 — « - wu 1 - — 5 þ — — — — — — 
rn "== . . - 2 Pal — ” 2 a * wa bs . — — — — * o 
F * — , 2 22 — 0 N : ? * _ 4 — 1 * ” 
: 2 « ” 4 : — * _— " 
. — — . — 


— 


— _ - — 5 2 A 
« — - 2 — 
e 
* — 5 — — — — * — 
— * — 2 — 5 
* * ES — — - - FOE 2 


- I — 


_ * 

1 
— 
Py 4 


— G 
— 2 
o 4 — — 
o 


58 RBG R OD E 1. L E SS 


peuple malades des &croueclles. On ne voit pourtant 
pas que cette prerogative rendit leurs perſonnes plus 
ſacrècs dans les guerres de Ja Roſe rouge & de la 
Roſe blanche. 

Les reines qui n Gtaient que femmes de rois ne gué- 
riſſaient pas les 6crouelles , parce qu'elles n'6taient 
pas ointes aux mains comme les rois; mais Elizabeth 
reine de ſon chef & ointe les gueriſſait ſans difficulte. 


II arriva une choſe aſſez triſte 4 Martorillo le Ca- 
labrois, que nous nommons St. Frangois de Paule; le 
roi Louis XI le fit venir au Pleſſis- les: Tours pour 

Ile guerir des ſuites de ſon apoplexic: le ſaint arriva 
avec les ecrouelles (16): Ihe fuit detentus gravi in- 
Natura quam in parte inferiori gene ſue dextre circa 

guttur patiebatur , 5 chirurgt Gicebant * eſe er 55 

pharum. 

Le ſaint ne guerit point le voi, & le x roi ne Luer | 

: von: le ſaint. 


Quand 5 rol d Angleterre Facques TI fut reconduit 


de Rocheſter a Wittchal, on propoſa de lui laiſer | 


faire quelque acte de royautè, comme de toucher les 

Ecrouelles; il ne ſe preſenta perſonne. II alla exer- 
cer ſa prerogative en France, à St. Germain, o 1 5 
toucha quelques Irlandaiſes. Sa fille Marie, le roi 


Guillaume, la reine Anne, les rois de la maiſon de 


Brunſwick ne guèrirent 8 Cette mode ſaerce ; 
- FD > quand le raiſonnement : arriva. „ | 


ich- Att St. Francſ Pauli pag. 155. 1 


E DU e AT IO. 5 


SSS 


EDUCATION 
- Dialogue entre un conſeiller & un ex · jeſuite. 


Lit „ nr 


Mi onfeur „vous voyez le triſte état ou la ban- 
queroute de deux marchands miſſionnaires m'ont re- 
duit. Je ravais aſſurement aucune correſpondance 

avec frere La Palette & frere Saci; j'ëtais un pauvre 

pretre du college de Clermont dit Louis le Grand, je 
ſeyais un peu de latin & de catëchiſme que je vous ai 
_ enſeignes pendant fix ans, ſans aucun ſalaire: a peine 
ſorti du college , 4 peine ayant fait ſemblant d tu - 
dier en droit avez- vous achcte une charge de con- 
ſciller au parlement, que vous avez donné votre 
voix pour me faire mendier mon pain hors de ma pa- 
trie, ou pour me réduire à y vivre bafoue avec 
ſcize louis & ſeize francs par an, qui ne ſuffiſent 
pas pour me vetir & me nourrir, moi & ma ſœur 
la couturiere devenue impotente. Tout le monde 
1 a dit que ce deſaſtre Ctait advenu aux freres jeſui- 
tes non ſeulement par la banqueroute de La Palet- 
te & Saci miſſionnaires 3 mais parce que frere La 
| Chaiſe confeſſeur avait été un trigaud , & ſrere Le 
Iullier confeſſeur un perſccuteur impudent : mais je 
"Tai jamais connu ni run ni Tautre; 1s etaient morts 5 
avant que je fuſſe ne. 5 
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On pretend encore que des diſputes de janſtniſtes & 
de moliniſtes ſur la grace verſatile & ſur la ſcience 
moyenn2, ont fort contribuc a nous chaſer de nos 
mai ſons: mais je n'ai jamais ſu ce que c'crait que la 
grace. je vous ai fait lire autrefois Deſpautere & Ci- 
clron, les vers de Conimire & de Virgile; le Pedago- 


5 gue cretien & Senegue 3 4 los pſeaumo 8 de David cen. 


latin de cuiſine, & les odes d' Horace à la brunc La- 
lage & au blond Ligurinus ;  Havam religantis comam, | 
renouant ſa blonde chevelure. En un __ „j'ai fait 
ce que j'ai pu pour vous bien dever; 5 & voila ma 
r6compenſe. 


1 Cons E 1 . l U K. 


vraiment vous m'avez donne 1a une paitinte edu- 
cation; il eſt vrai que je m'accommodais fort du 

blond Ligurinus. Mais lorſque j entrai dans Ic monde ; 
= voulus m'aviſer de parler & on ſe moqua de moi, 


Javais beau citer les odes a Ligurinus & le Pedago- = 


. que chietien: je ne ſavais ni fi Frangois I avait Etc 
fait priſonnier a Pavie, ni ou eſt Pavie; le pays me- 


mie ou je ſuis nè ctait ignorè de moi; je ne connaiſ- 


ſuis ni les loix principales, ni Ics intèreèts de ma pa- 
trie: pas un mot de mathematiques, pas un mot de 
laine e philoſophie ; je lavais du latin & des (ottiſes. 


Ls x- Es Ur r. 


ſe ne pouvais vous apprendre que ce qu 4 mavait 
enſeigné. ]avais ctudic au mEme college juſqu'h quin- 5 
22 485; à cet age un jëſuite m enquinauda; je fus no- 
vice, on mabetit pendant deux 7 ans, &. coſuite on 


LE DC CATION: r 


me fit r6genter. Ne voudriez - vous pas que je vous 
euſſe Conne education qu'on regoit dans Iccole mi- 


Ii dalr TI 2 


Le cos ir FR 


Non, il faut que chacun apprenne de bonne heure 
tour ce qui peut le faire reuflir dans la profeſſion 413 
quelle il eſt deſtine. Clairaut Ctait le fils d'un maitre 


do math*matiques; des qu'il ſut lire & &crire, ſon 
pere lui montra ſon art: il devint tres bon geometre 


à duze ans; il apprit enſuite le latin, qui ne lui ſer- 
vit jamais a rien. La cclebre marquiſe du Chatelet 
apprit le latin en un an & le ſavait tres bien; tandis 


qu on nous tenait ſept annecs au college pour nous 


faire b balbutier cette langue dans jamais parle T 6 notre - 


25 5 
ranton 1» : 


Quant a T Etude © loix Qua lite nous entrions | 


en ſortant de chez vous, c'ëtait encore pis. je ſuis 


de Paris & on m'a fait Etudier pendant trois ans les 
Toix oublices de Pancienne Rome; ma coutume me 
ſulfirait Sil n'y avait pas dans notre Pays cent aua. 


rante- quatre coutumes differentes. 


Fentendis d'abord mon profeſſeur qui commence 
par diſtinguer Ja jurĩſprude nce en droit naturel & droit 
des gens: le droit naturel eſt commun, ſelon lui, 

aux hommes & aux bètes; & le droit des gens com- 
mun à toutes les nations, dont aucune weſt Eaccord | 


. avec ſes voiſins. 


Faſuite on me parla de la loi des douze tables abro⸗ 


gte bien vite chez cui: qui Pavaient faite, de 1'6dit 


: Gu pretour quand nous n'avons point de preteur, oe 5 
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12 EDUCATION. 


tout ce qui concerne les eſclaves quand nous n'avons 


point d'eſclaves domeſtiques, (au moins dans Euro- 


pe chrètienne) du divorce quand le divorce n eſt pas 


encore regu chez nous, &c. &c. &c. : 
Je m'appergus bientòt qu'on me plongeait dans un : 


ꝛabime dont je ne pourais jamais me tirer. Je vis quon 


ni'avait donnè unc education très inutile pour me con 


duire dans le monde. 


Pavoue que ma confuſion a redoublé quand j jai lu | 


nos ordonnances; il y en a la valeur de quatre. vingt 
volumes, qui preſque toutes 
oblige quand je juge de mien rapporter au peu de bon 
ſens & d'cquite que la nature m'a donne; & avec 


o contrediſent: je ſuis 


ces deux ſocours j je me . a n, toutes les 


5 audience. 55 


Yai un Hers qui radi en thiologie pour etre grand 


vicaire; il ſe plaint bien davantage de ſon &ducation: 
il faut qu'il conſume ſix annecs a bien ſtatuer il 5 
neuf chœurs danges, & quelle eſt la difference pre- : 
ciſe entre un trone & une domination; fi le Phiſon 
dans le paradis terreſtre Erait 4 droite ou à gauche * 
con; ſi la lungue dans laquelle le ſerpent eut des 
converſat ions avec Eve Gtait la meme que celle dont 


raneſſe ſe ſervit avec Balaam: comment Melchiſedec 


5 Etait ne ſans pere & ſans mere; en quel endroit de» 
2 nie ure Enoch qui n'eſt point mort: on ſont les che. 
vaux qui tranſporterent Elie dans un char de feu a- 
pres qu'il out ſpare les eaux du Jourdain avec ſon 


aantcau, & dans quel tems il doit revenir pour an · 


boncer la fin on ones 2 Mon fer Ur YE: routes ces a 


e r 


73 
- queſtions Tembarraſſent beaucoup, & ne lui ont en- 

cor pu PTOCUTET un canonicat de Notre-Dame ſur 
— . nous comptions. 


Vous voyeg entre nous que la plupart de nos edu- 
catians ſunt ridicules, & que cellꝑs qu'on regoit dans 
ts arts & metiers ſont inſiniment meilleures. 


LE IS 


Bae; mais je nai pas ge quoi vivre avec mes 
quatre cents francs, qui font vingt - deux ſous deux 
deniers par jour; tandis que tel homme, dont le pe- 
re allait derriere un carroſſe, a trente - fix chevaux 
dans ſon 6curic , quatre cuifinicrs 4 point q aumonier. 


L* co nne 


E> h bien, je vous donne quatre cents autres francs 


de ma poche; c'eſt ce que Jean Deſpautere ne m'a- 
Vvait 1 e dans mon Education. > 


* 4a: . 5 1 . * 


$rerion br 


11 eſt clair que tous les hommes joui rant des | fa- 
cultes attachces à leur nature, ſont Egaux; ils le 
ſont quand ils 8 acquittent des fonctions animales, & 
1 nd ils exercent leur entendement. 


. nine, le grand- - mogol , Ic padisha de Tarquic, ne 
| 5 
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peut dire au dernier des hommes, Je te defends de 
digerer & de penſer. Tous les animaux de « ch. que - 
eſpece ſont egaux entre cut. 


Un cheval ne an point au Ant ſon conſrere 
-- Cn10n peigne mes beaux erine. qu'on m'ctrilie F me frre 
"Tad; Cours, & vn Doster mes ordres {ouver: 12s 
Aux mulets de ces hortts, aux ancs mes Voiſns. 
Toi, prepare les grains dont je ſais des largefles 
A mes ſiers ſavoris, 2 mes douces mattreſs. 
Con cliatre les chevank déſignés pour ſervir 
1. es coguet ttes jumcus dont Lal je dois JMitte | 
(ue tout ſoit dans la crainte & dans la dcpendar.ces 
Er ſi quelqu'un de vous nheimit en ma prélence, 5 
5 Pour pu- :3r cet linhie & Ce edit! ux 155 
Qui ſouic aux died les bu des COLVaus & des Dicux , 
Pour venger digacinent le ciel & la Patric, 
Qa * loit pendu th Pheute e de Fecuries | | 


"Les animaux ont naturellement au - deſſus de 1 nous 
Favantage de FPindépenda ance. Si un taurcau qui cour- 


tiſe une geniſſe eſt chaiſe a coups de cornes par un 
taureau plus fort que lui, il va chercher une autre 


maftreſſe dans un autre pre; & il vit libre. Un coq 


bartu par un Coq , ſe conſole dans un autre pou- 

- Joitiier. II wen eſt pas zinfi de nous. Un petit viſir 
cuile à Lemnos un 1 * viſir Atzem exile 1c 
petit viſir a Tencdos. Le padicha exile le viſir Azenz 
à Rhodes. Les janiffaires mettent en priſon le pa- 


disha, & en Eliſent un autre qui exilera les bons 


muſulma NS à ſon choix; encor lui fera- t- on bien 
Obligé 8'l fe born C a cc Ted Cxercice Ge fon au- 5 


tor ite ſacréc. 


E — — +, 


Si cette terre était ce qu'elle ſemble devoir etre, fi 
homme y trouvait partout une ſubſiſtance facile & 
aſlſurèe, & un climat com enable a ſa nature, il eſt 
clair qu'il cur etc im 0ſ3ble a un homme d'en aſſer- 


vir un autre. Que « ce e ſoit couvert de fr uits ſa- 
que lair qui doit contribuer à notre vie, 


lutaires, 
ne nous donne point des maladics & une mort pré- 


matur6e , que homme mait beſoin d'autre logis & 

di'autre lit que de celui des daims & des chevreui! $3 _ 
alors les Gengistan & les Tamerlan nauront de va- a 

lors 5 ca leurs enfans qui ſeront allez honneres gens 


Dans cet (at naturel dont jourſſent tous les qua- 


drupedes non - domptcs, les oiſcaux & les reptiles, 
homme ſerait auſſi heureux qu'cux; la domination 
une abſardics A Iaquelle 


ferait alors une chimere, 
perſonne ne penſerait ; car pourquoi chereher des 


 &rvireurs quand vous n'avez beſoin G'aucun ſervice? 2 
S'il paſſait par Feſprit de quelque individu a tète 

ty vrannique & à bras nerveux , @aſſervir ſon voilin 

op- 


3nvins fort que lui, la choſe ſerait impoffib ble: 
prime ſerait ſur le Danube, avant que Poppreea 
cut pris ſes meſurcs ſur le Volga, 

Tous Jes hommes ſeraient donc necoſſait rement 2 
gaux, Sils &taient ſans beſoins; la miſere artachce à 


dotre eſpece ſubordonne un homme 2? a un autre 6 5 


n 2: ce n'e{ pas Tincgalité qui eſt un malheur reel, 


Cc:t la dep endance. II importe fort peu que tel hom- 
mie Suppelie fa lauteſſe , 3 tel autre /a fain tet“; mais ; 


Y ett dur de ſervir Yun ou Tautre. 
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Une famille nombreuſe a cultive un "hon tèerroir; 
deux petites familles voiſines ont des champs i Invrais 
& redbelles; il faut que les deux pauvres familles ſer- 


vent la famille opulente, ou qu'ils Tegorgent; cela 
va ſans difficultéö. Une des deux familles indigentes 


va offrir ſcs bras a la riche pour avoir du pain; Vau- 


tre va Vattaquer & eſt battue. La famille ſervante 
elſt origine des domeſtiques & des manœuvres; la fa - 
1 5 mille — eſt I origine dos eſclay es. ns 


Net impoTliblo dans notre matheurcur globe que 


les hommes vivans en ſociétè ne ſoient pas diviſes 
en deux claſſes, Func de riches qui commandent , 8 


rautre de pauvres qui ſervent; & ces deux ſe ſubdi- 


viſent en mille, & ces mille. oat encor des nuances 5 
d \Merentes. 


Tu viens quand eg lots wen fairs nous dire, je 15 


ſuis homme comme vous, ſai deux mains & * f 
15 picds, autant Gorgueil & plus que vous, un eſprit 


auilli de ſordonnè pour le moins, auſſi inconſcquent, 


aui contradictoire que le votre. Je ſuis citoyen de 
5 Nlarin, ou de Raguſe, ou de Vaugirard; donnez- 


moi ma part de Ja terre. II y a dans notre hemiſphe- 


re connu environ cinquante mille millions d arpens 4 
cultiver, tant paſſables que ſtériles. Nous ne ſom- 
mes qu' environ un mi lliard d' animaux à deux pieds 
ſans plumes ſur ce continent; ce ſont einquante ar- 
pens pour chacun falt - moi Juſtic2, donne: moi 
mes cinguan nte e VV 


on ui pond, va. cen les prendre chez les Caf. 


C — & 46 


fres, chez les Ilottentots ou chez les Samoyedes ; 
arrange - toi avec eux a Famiable; ici toutes les parts 
ſont faites. Si tu veux avoir parmi nous le manger, 
le vetir, le loger & le chaufler, travaille pour nous 
comme faiſait ton pere; ſers- nous, ou amuſe - nous, 
& tu ſeras paye; ſinon tu ſerais oblige de demander 

Taumone; ce qui degradera!t trop la ſublimitè de ta 
nature, & t'empècherait rcellement d'etre egal aux 
trois, & meme aux vicaires de village, ſclon les pre- 


N tentions de ta noble lierte. 


8 E ET T 0 * s EC 0 * r. 


Tous les pauvres ne ſont pas malheurcux. La plu- 
part ſort nes dans ect ctat; & le travail continue! 
les empeche de trop ſentir leur ſituation; mais quand 

lls la ſentent, alors on voit des guerres, comme cel- 


le du parti populaire contre lo parti du ſènat a Ro- . 


me; celles des payſans en Allemagne, en Angleter- 
re, en France. Toutes ces guerres finiſſent tot ou 
tard par Taſſerviſſement du peuple, parce que les 
puiſſans ont argent, & que argent eſt maitre de 
tout dans un etat; je dis dans un tat, car il wen eſt 


pas de meme de nation a nation. La nation qui fe 


| ſervira le mieux du fer, ſubjugucra toujours celle * : 
aura | plas dor & moins de . 5 


. Tout homme nait . penchant aſſez violent 
pour la domination, la richeſſe & les plaiſirs; & a- 
vec beaucoup de goũt pour la pareſſe: par conſc- 

quent tout homme voudrait avoir Vargent & les fem- 


— > 


— 
” — - | o_ 2— 
— SO a FE _ 5 . 
4 * 2 — — * 
— — — — 2 
_ . * 0 _ 5 we — — 
— — - - 


— 
— 


— 


_ _ . " " 4 ** — 
r * 
> N — as - — - : * 


78 E G R L I T . 


mes ou les filles des autres, étre leur maitre, les 


aſſujettir à tous ſes caprices, & ne rien faire, ou du 


moins ne faire que des choſes tres agreables. Vous 
voye bien qu'avec ces belles diſpoſitions il eſt auſſi 
impoſiivle que les hommes ſoient cgaux, qu'il eſt im- 
- Poſtible que deux predicateurs, ou deux profeſſeurs de 
- theologic ne ſoient pus jaloux Tun de Tautre. 


Le genre - humain tel qu'il eſt, ne pcut ſubſiſter 2 


moins qu'il n'y ait une infinite d'hommes utiles qui 
ne poſſedenr rièn du tout. Car certainement un hom- 
me a ſon aiĩſe ne quittera pas ſa terre pour venir la- 
bourer la votre; & ſi vous avez beſoin dune paire 
de ſoulicrs, ce ne ſera pas un maitre de requètes qui 
vous la fera. Legalitc eſt done a la fois la choſe 
la plus naturelle, & en meme tems la plus chime- | 
rique, 


Comme les hommcs ſont exceſſifs en tout quand 


| I's le peuvent, on a outr6 cette incgalits, on a pre- = 
5 tendu dans pluſicurs pays qu'il n'etait pas permis E 
un citoyen de ſortir de la contrèe ou le hazard Ta 2 
fait naitre; le ſens de cette loi eſt viſiblement, Ce 
| pays eſt ſi mauvais & fi mal gouverne que nous defen- 
dons d chaque individu d'en ſortir, de peur que tout le 
monde n'en ſorte. Faites mieux, donnez à tous vos 
= ujets en ic de demeurer chez vous n & aux  Erangers 1, 
> y deni, 


 Chaque homme dans le fond 3 droit 


& ſe croire enticrement ns aux autres hommes: il 


E 258: E 79 


ne Senſuit pas de- Ia que le cuiſinier d'un cardinal 
give ordonner a ſon maitre de lui faire à diner. 
Mais Ie cuiſinier peut dire: Je ſuis homme comme 
mon maitre; je ſuis ne comme lui en pleurant; il 
mourra comme moi dans les m?mes ungoiſſes & 
les memes ceremonics. Nous faiſons tous deux les 
memes fonctions alimales. Si les Turcs.s'cimparent 
de Rome, & ſi alors je ſuis cardinal & mon maf- 


tre cuiſinier, je le prendrai à mon ſervice. Tout 


5 ce diſcours eſt raiſonnable & juſte; mais en at- 


tendant que le grand Ture s'empare de Rome, le 
cuiſinier doit faire ſon devoir, ou toute ſociëtè hu- 


OO - eſt ne 


A regard d un homme qui n Yet ni cuillaier Fun car- 
dinal, ni revetu d aucune autre charge dans retat; 
4 regard d'un particulier qui ne tient à rien, mais 
qui eſt fiche detre regu partout avec air de la pro- 
tection ou du mepris, qui voit &videmment que plu- 
; ſicurs monſi ignor's | n'ont ni plus de ſcience, ni plus d'eſ. 
prit, ni plus de vertu que lui, & qui Sennuic d'orre 
_ quelquefois dans leur antichambre, que! parti doit- il 


prendre & celui de Sen alier. 


E wy L 1 8 E. 


Prters 1 DE Viſietornr: DE LEGLISE cunt. 
. TIENNE. | 


Nos: ne porterons point nos regards ar les pro- Y 
 fogdeurs de 1 e 3 Dio nous en preſcrve; 
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humble foi ſcule nous ſuffit. Nous ne faiſons Jas 


mais que racontcr. 


Dans les promieres annces qui ſuivirent la mort de 


| Jewvs- CugrsT Dieu & homme, on comptait chez 
les Hebreux neuf ecoles ou neuf ſocictcs religicuſes, 
phariſiens, faduccens, eſlenicns, judaites, therapeu- 


tes, recabites, herodiens , diſciples de Fean, & les 


diſciples dc Ist's, nommes les freres, les Galileens , 
les fideles , qui ne prirent le nom de chretiens que 
dans Antioche vers Fan 60 de notre ere, conduits ſe- 
erettement par Du meme dans des voies inconnues 
aux hommes. | 


Lei hariens admettaient la mctempſicoſe.; les ſa - 


F niaient Vimmortalite de Tame & Fexiſtence Je 
des elprits „ & cependant Ctaient fide! es au Penta- = 
teuque. * 


ED 0 I 7 Pline le naturaliſte (apparemment ſur la foi 

de Flavien Foſeph) appelle les efſeniens gens eterna in 

qu nemo naſcitur ; famille ctcrnelle dans laquelle il 
ne nait perſonne; parce que les eſſèniens ſe mariaient 
tres rarement. Cette definition a été depuis . f 
quce à nos moines. 


II eſt difficile de juger i eſt des efſeniens ou . 


| Judaites que parle Foſephh (18) and il dt: I 6. 5 
| 2h les maux de la terre; ils triomphent des tour- 


mens 2 na leur r conſtance; 3 ile Friferes ia mort d la vie 


lr. 


car) Livre v. ch. XVII. 5 * Ch. XIl. 


lerſque le ſujet en eſt honorable. Ils ont ſoufſert le ſer & 
le feu, & wu briſer leurs os , plutot que de prononcer la 
moindre parole contre leur latent „ Ni manger des 
viandes defendues. 

II paraĩt que ce portrait tombe ſur les 1 & 


non pas ſur les eſſeniens. Car voici les paroles de 
: loſeph: Fudas fut Pauteur dune nouvelle ſecte, entit- 
rement diferente des trois autres, Ceſt-a-dire , des Ja- 
duccens, des plarifiens & des eſſeniens. Il continue & 

Ait; Ils font Fuiſs de nation; ils vivent wnis entre eux „ 
& regardent la voluptè comme un vice: le ſens na- 


turel de cette phraſe fait C croire >. pos 0 elt des Pans 
dont Fautcur parle. | 


Qooiqu'il en ſoit, on connut ces | judaites avant 
que les Ciſciples du Cunisr commengaſſent a faire un 
parti conſiderable dans le monde. Quelques bonnes 


gens les ont pris pour des heretiques qui adoraient 
Judas Ifcariote. . -_ 


- Les PE FED 6taicent une ſocicte diffcrente des 
eſſeniens & des judaſtes; ils reſſemblaient aux gym- 
noſophiſtes des Indes, & aux brames. [ls ont, dit 

Philon, un mouvement d'amour cleſte , qui les jette dans 
| Pentoufiaſme des bacchantes & des coribantes , & qui les 

met dens I'ttat de la contemplation d laquelle ils aſpirent, 

Cette ſecte ndquit dans Alexandrie qui était toute rem- 


de 1 E TO N e 


10 recabires ſubſiſtaient encor; ils faiſajent vu 
de ne jamais boire de vin; & c eſt peut - etre a leur 5 


. Partie. „ . 
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exemple que Mahomet defendit cette liqueur a ſcs 
mufulmans. 


Les herodicns rez -ardaicnt Herode premier du nom 
comme un mee, un env OYEC dc Dizu, qui avait re- 
bäti le ten zple. Il eſt evident que les Juifs colebriicat 


| fa fete a Rome du tems de Neron, temoins les vers 
de Perſe; kg Herodi denere dies, &c. | 


Voici le Jags TIICrade „ 0 tout inſime Juif 
Fait fumer fa lauterne avec Fhuile ou le luiſ. 


Les diſciples de Fean- Batiſte $'ctendirent un peu 5 


en Egypte, mais principalement dans la Syrie, dat 


IArabie & vers le golphe Perſique. On les conr = 


aujourdhui ſous le nom de chretiens de St. Jean; il y 
en cut auſſi dans FAſic mincure. IU eſt dit dans les 


Actes des apotres (chap. IX), que Paul en rencontra 
pluſieurs à Epheſe; il leur dit: Avez - vous recu le St. 


Esprit? IIs lui TCpondirent , Nous Wavons pas ſeule- 


ment oui dire qu il y ait un St. Eſprit. II leur dit, 


Quel batẽ me avez · vous donc regu? Ils lui repondi ent, 


: Le bateme de Fean. 5 
Les veritables chretiens cependant, = jettaient ; 


comme on fait les fondemens de la ſcule religion ves. 


ritable. 


5 C844 qui contribua le plus à fortiſier cette ſocie- 
tc naiſſante, fut ce Paul meme qui Tavait perſècu- 
_ tee avec le plus de violence. Il ctait ne a Tarfis en 


— —— — . —— 
= > 


| 


"_ a, 
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Cilicie, (19) & fut clevc par le fameux docteur pha- : 
riſien Gamaliel diſciple de Hillel. Les Juifs preten- 
dent qu'il rompit avec Gamaliel, qui refuſa de lui 


donner fa fille en mariage. On voit quelques traces 


de cette anecdote à la ſuite des Aﬀes de Ste. Thecle. 


Ces actes portent qu'il avait le front large, la téte 
chauve, les ſourcils joints, le nez aquilin, la te 
_courte & grolles & les jambes torſes. Lucien, dans 


ſon dialogue de Fhllopatrir, ſemble ſuire un portrait 
aſſez ſemblable. On a doutè qu'il fot citoyen Ro- 
main, car en ce tems - là on n'accordait ce titre a au- 


cun juif; ils avaient ètè chaſſes de Rome par Tibere: 
& Tarſis ne fut colonie romaine que pres de cent 
ans apres ſous Caracalla, comme le remarque Cella - 
ius dans ſa GCeographie livre III, & Grotius dans 


fon commentuire ſur les actes, auxquels ſculs nous 5 


devons nous cn | appartce.. 


Du qui Etait de ſcendu fur la terre pour y tre 


un exemple d' humilité & de pauvreté, donnait a ſon 
Egliſe les plus faibles commencemens, & la dirigeait 
dans ce meme ctat d'humiliation, dans lequel il avait 
voulu naitre. Tous les premiers fideles furent des 
hommes obſcurs; ils travaillaient tous de leurs mains. 
I arotre St. Paul temoigne quiil gagnait ſa vie a fai- 
re des tentes. St. Pierre reſſuſcita la couturiere Dore 
car qui faiſait les robcs des freres. L aſſemblèe des 
ſideles ſe tenait a. Joppe, dans la maiſon Can cor- 
rovyeur nomme Simon, comme on le voit au chap. 
IX. des Ads des 4 tg. | 


(19) St. 7 e Git Gu's! Etait de Gifcat en cane. 
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Les fideles ſe repandirent ſecrettement en Grece, 
& quelques - uns allerent de la a Rome, parmi les 
Juifs à qui les Romains permettaient une ſynaguguc. 

Ils ne ſe ſcparerent point d'ubord des Juifs; ils garde- 

rent la circonciſion; & comme on Ia deja remarquè 

aillcurs, les quinze premiers évèques ſecrets de Je- 
ruſalem furent tous eirconcis, OU du moins de la na- 

tion Juive. . 


5 Lorſque rapotre Paul prit avec lui Timot hte qui 
Etait fils d'un pere gentil, il le circoncit lui- meme 
dans la petite ville de Liſtre. Mais Tite ſon autre 
diſciple, ne voulut point ſe ſoumettre a la circonci- 

| ſion. Les freres diſciples de Jesvs furent unis aux 

Juiſs, juſqu'au rems ou Paul eſſuya unc per ſecution 

à Jeruſalem, pour avoir amend des étrangers dans 12 
temple. II ctait accuſé par les Juifs de vouloir de- 
truire la loi moſaique par Ixsus- CHRIST. C'eſt pour 
ſie laver de cette accuſation que Tapdtre St. Faques | 
propoſa à Vap6tre Paul de ſe faire raſer la tete, & 
de Saller puriſier dans le temple avec quatre Juiſs 8 


qui avaient fait vœu de ſe raſer; Prenez les avec 
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vous, lui dit Jaques (chap. XXI. Act. des apot. ) pu- 
 rifiez · vous avec eur, & que tout le monde ſache que ce 
que I'on dit de vous eſt faux, & que vous continuez a 
garder la loi de Moiſe. Ainſi donc Paul qui d'ubord 
avait été le perſecuteur ſanguinaire de la ſainte ſo- 
cietè Etablie par Ixsus, Paul qui depuis voulut gou- 
verner cette ſocict6 naiſſante; Paul chretien judarſe 
afin que le monde ſache qu'on le calonmnie quand on : dit 
Ly il ne ſuit plus la loi moſaique. 
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St. Paul n'en fut pas moins accuſe d' impiètè & 4 hé- 
relie, & ſon proces criminel dura longtems; mais on 
voit evidermment par les accuſations mèmes intentces | 
contre lui, qu'il ctait venu a Jeruſalem pour obſcr- 
ver les rites judaĩques. 
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dit a Feſtus ces propres paroles ( chap. XXV. wo 
des Actes:) Je mai peche nz contre la lol {my ni con- N 1 
tre l temple. WY fi 
Les ap6tres annoncaient Jus - Cnrrzr comme un W 
jute indignement perſecutè, un prophete de Dru, 1 
un fils de Dixu envoye aus Juifs pour la reforma. * 
tion des mœurs. N 1 1 
3 circonciſi on eſt utile, dit rapötre st. Paul, (eh. 8 * f 
7 II. Epit. aux Rom.) fi vous obhſervez la loi; mais ſi © it 
out la violex, votre circonciſ on dlevient prepuce. Si un | 4 
incirconcis 8 la loi, i ſera comme circoncis. Le | F [ 1 
= vrai Juif eſt celui qui eſt Fuif interieurement. _ | 1 4 
Quand cet apòtre parle de ]rsvs-Cnrisr dans ſes b 1 45 
picres, il ne révele point le myſtere ineſſable de ſa 1 : 
conſubſtantialitè avec Dio; ,, Nous ſommes deli- js 10 
„ vreés par lui (dit-il chap. V. &pit. aux Rom.) de la x 1 N 
= colcre de Div: le don de Dixu Seſt repandu ſur 9 
„ nous, par la gr ace donn a un ſeul homme qui ik 7 
„ſeſt ]esvs- Curr. .... La mort a r6gnc par le pe- _ 1 
„ cheé d'un ſeul homme; les juſtes rẽgneront dans la 4%. 
N » vie par un ſeul homme qui eſt Je&vs- Cars. * BY 
Et au chap. VIII. „ Nous les heritiers de Do, Wl Mw 
. & les cobèritiers de CHRIST. Et au chap. XVI. \ 
” 7 Dev, 5 elt le ſeul ſage, houncur & gloire 14 
10 
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„ par JESUS - CnRIST. .... Vous étes à JESUS: 
, CarisT, & JESUS- CHRIST a DIE V. (1. aux. 
Cor riath. chap. III.) 
Et, (I. aux Corinth. chap. xv. 8 A Tout ; 
32 lui eſt aſſierti, en exceptant 
qui lui a aſſujottl toutes *.CHOIS. - 


On a cu quelque peine & expliquer Ic paſſin 8. de 1 
* chitre aux Philippicns; Ne faites rien ffar une vai ne 8 


5 Sure, croYer, mutucllement per Trumilits ? gue les aut 
vos ſont ſuperieurs , ayez les mumes ſeutimens que 5 


Cunter-Jrscs, qui crant dans Pempreinte de Diuu ne. 


Foint cru ſa proie de s 'cgaler d Du. Ce paſſage pa- 
rait tres bien approſondi, & mis dens tout ſon jour, 
dus une lettre qui nous reſte des 


e Lyon, Cr: 10 Tan 117, & qui eſt un min 


monument de Tantiquité. On louc dans cette lettre 


'a niodeſtie de quelques fideles: Is Mont Pan vont, 


* * 


dit 1a lettre, prendre le grand titre Ge n. artyrs, (pour 


guelqucs tribulations ) 6 Penerigle de Jxsts- Chr'sr, 


teque! tant empreint de Diru, ma ras cru ſa proie la 
gualliic dg a Dizv. Origene dit aut dans ſun com- 
ment taire fur Fean; Lu g grandeur de iss a plus ecla- 
Te and i] Set 9 


„ que i eut fait fa froie de. 
re eg 4 Dev. 1 offs, Texplication contraire 


1 tract para itre un cor, rms Os lignificrait, Croyez 
des autre: ſacrieurs d vous; imitex Justus qui na pa: 


ue c. une proie, tre vſurpation , ve s*Cgaler 6. 


Os Ce icrait viſiblement ſe contzedire, ce ſerait 


denner un c cxemple de grandeur pore un 3 de: 
rodeflic; ce ſerait PECKET contre Ia die ale tig 


TRE 


iS COute Diev 3 


egliſes de Vienne 
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La ſageſſe des apotres fondait ainſi Toxlife naiſſun- 
te. Cette ſageſſe ne fut point altcrce par la diſpute 
qui ſurvint entre les apotres Pierre, Jaques & Jean 
d'un cotè, & Paul de fautre. Cette eonteſtation ar- 
riva dans Antioclhie. | *aporre Pierre, autrement Ce- 
pur, ou Simen Barjone, mangeait av ec les gentils 
convertis, & nobſervait point avec cux les ccrcmo- 
nos de la loi, ni la diſtinction des viandes; il man- 
gout, lui, Barnabé, & d'autres diſciples, indiffe- 
temment du pore, des Chairs Ctouſſces, des animaux 
qui avaient le pied fendu & G, & qui ne ruminaient pas . 
mais Pluficars Juifs chrétiens arrives, St. Pierre ſe 
rcmit avec eux à abſtinence des via des acte dude, 
; & aur ceremonies de la loi moſaſque. --' 
Cette action paraiſſait tres pr udente ; EE ne voulait 
pas ſcandaliſer ics Juifs chrètiens ſes compagnons; 
mais St. Paul sleva contre lui avec un peu de dure- 
Fe lui reſt ſtai, dit-il, d. /a ſace, parce qu 11 était 
1 e (Epitre aux Galatcs chap. II.) ” 
Cette querelle paraſt dautant plus extraordinaire 
de la part de St. Paul, qu'ayant Cre Wavord perſecu- 
teur, il devait tre modcre, & que lui. meme il etait 
alle ſacriſier dans le temple à Jeruſalem, qu'il avait 
ceirconcis fon diſciple Timothce, qu'il avait accompli 
les rites juifs, leſquels il reprochait alors a Cephar. 
S.. Jer pretend que cette querelle entre Paul & 
C: has etait feime. II dit dans fa premiere homclie, 
tom. III. quils firent comme deux avocats qui s- 
cChauffent & ſo piquent : au barreau, pour avoir plus 

4 autorité ſur leurs elients; il dit que Pierre C:phas | 
Etant define « a procher aux Juifs, & Pau! aux Gen- 
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tils , ils firent ſemblant de ſe quereller, Paul pou! 


gagner les Gentils , & Pierre pour gagner les Juifs. 
Mais St. Auguſtin n'eſt point du tout de cet avis. * 
| ſuis ſuc ho, „ dit -il dans Tepitre a Jerome, qu'un ar 

grand -liomine ſe rende le du eee Fat ro- 
num mendacii. : 

Cette diſpute cr, tre St. Ferome & St. Auguſtin ne 
doit pas diminucr notre vencration pour eux, encor 
moins ou” St. Faul & ow St. Pierre. + 


1 reſle, f Pier, e Ctait deſtine aux Juits ting. 
K Paul aux ctrangers 3 11 parait probable que Pierre 
ne vint point a Rome. Les Actes des autres ne font 
NO mention du voyage de Fierre en Italie. | 


| Quo qu'il en ſor; „ce fut vers ran 60 , de notre. 
te, que les chretiens eee à ſe ſeparer de 
ja communion juive, & cet ce qui leur attira tan; 

de querellcs & tant de perſecutions de la part des ty- 
ragogues repanducs : a Rome, cn Grece, dans IE. 
gypte & dans PAſie. Ils furent accults Cimpicte, 


Y,v +l 


dathefrſme par leurs freres Juifs, qui les excommu- 
niaient dans leurs ſynagogues trois fois les s jours du 

ſubbath. Mais Du les ſoutint eee au milicu 
Gs perſ6cutions. 


Petit à petit, pluneurs egliſes ſe ſormerent, & la 
ſeparation devint entiere entre les Juifs & les chré- 
tiers, avant la fin du premier fiecle; cette ſeparation 
/ Exait Ignorce du gouvernement Romain. Le ſenat de 5 


Rome 5 M les empereurs nentraient a duns cc 
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gquerelles d'un petit troupcau que Dino avait juſques: 
lu conduit dans robſcurité, & T il Cievait par des 
GCLTCS nent bles. 


Ie chriſtianifine 3'Ctablit en Crowe & dans Alexan- 
dric. Les chretiens y curcnt a combattre une nou— 
velle ſecte de Juifs devenus philoſophes a force de 

frèquenter les Grecs; ctait cclic de Ja gnoſe ou des 


gnoſtiques; il s'y W218 de nouvcaux chretiens. Jou 


tes ces ſectes Jour ſſujent alors d'une entiere libs erte de 


dogmatiſer, de conferer & d'6crire quand les chur- 
tiers Juifs ctablis dans Rome & dans Alexandrie ne 


Jos accuſaicnt Pas aupres des magiſtrats; mais "my 
' Domitien la religion chrerienne commenga a donner 
5 en ambrag c au r ernement. 


Le zcle ge queliues e , qui n "Gait t pas fon 


la f ſcience, n empècha pas Tegliſe e faire les progrès 


gque Dru lui deſtinait. Les chreris celebrerent da- 


bord leurs myſteres dans des maiſons retirees, dans 
des Caves, pendant la nuit; de-là leur vint E dre 


de lucifugaces (ſelon Minutius Felix.) Plilon les ap- 
pelle geſſtens. Leurs noms les plus communs, dans 
les quatre premiers ſtecles chez les Gentils, etaient 


ceux de Galileens , & de Nagarèens; mais celui de 
| rctiens ap ICY alu fur tous les autres. 


N. h hicrarchi je, ni Ic; abe ne furent Etablis 


out- dun- coup; les tems apoſtoliques furent dne. 
ny des rems qui les ſurvirent. | 
„„ 
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Ja meſſe, qui ſe celebre au matin, Cruir la cene 
| » 4 ) 
qu'on faiſait le ſoir; ces uſages changerent a meſure 


quo Feglile { fortifia. Une ſocicte plus etendue exi- 


GY plus de reglemens, & la Prudence dcs paſtcurs ſe 


conforina aux tems & aux lieux. 


Se. Firs ome & Euſele rapportent que quand les E- 


gliſes regurent une forme, on y diſtingua peu- a- peu 
ein ordres dificrens. Les ſurveillans, epiſcopoi, d' ou 
ſont venus les eveques : les anciens de la ſociètèe, 
fresbyteroi, les pretres, les ſervans, ou diacres; les 
piſtoi, croy ans , ivitics ; c'cſt-a-dire, les batiſes, qui 
_ avajent part aux ſoupers des agapes , les cathccume- 
nes qui attendaie nt 1c bateme, & les energumenes qui _ 
attendaient qu'on les delivrit du demon. Aucun, 
duans ces cinq ordres, ne portait d'habit diſfèrent des 


autres; aucun n'ctait contraint au cëlibat, témoin In 


livre de Tertullien dedic à fa femme, témoin Fexem- D 
Ple des apotres. | 


cune e repreſentation, ſoit en pein- 
ture, ſoit en ſculpture, dans leurs aſſemblèes, pen. 


dant les deux premiers fiecles point d'autels, encor 


moins de cierges, d'encens & dcau luſtrale. I.es 
dnètiens cachaient eee leurs livres S atx 


Gentils; ils ne les conſiaiont qu'aus noes ; il netair | 


pas meme permis aux cathecu: mencs de réciter Toa; ur. 
RY GO Calo. 8 
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Gre juſquia nos derniers tems, ctait le pouvoir de 4 Jl. 
chaſſer les diables avec le ſigne de la croix. Origene #1 
dans ſon traite contre Cel/e, avoue au nombre 133 
qu Antinois diviniſe par Tempereur Adrien, faiſait des 
miracles en Egypte par la force des charmes & des 
preſtiges; mais il dit que les diables ſortent du corps 
des poſſedes a la prononciation du ſeul nom de IEs ss. 
| Tertullien va plus loin, & du ſond de Afrique on 
1 i] Ctait, i] dit duns ſon apologetique, au chap. XXIII. 
Si cos Dieux ne conſeſſent pas quils ſont des diables 4 
ua preſence dum vroi curetien, nous voulons hien que 
| * 


Tous Tepandict le ſang de ce chretien. 7 a-t-il. une 
demon ation Pits claire? 5 


tin cer; Irsts- or 'RIST envoya i apotres pour 
chaſſer les demons. Les Juifs avaient auſ de ſon 
tems le don de les chaſſer; car lorſque Irsus cut de- 
| Jivre des poſſedes, & cut envoy les diables dans les 
corps dun troupcau de deux mille cochons, & qu il 5 
Eu opere d'autres guèriſons parcilles, les phariſiens 
dirent, il chaſſe les demons par la puiſſance de Bel- 
 z6&but. Si c'eſt par Belzthut que je les chaſſe, rẽpon- 
dit Jesvs, par qui vos fils les chaſſent - ils 2 11 eſt in⸗ 
conteſtable que les Juifs ſe vantaient de ce pouvoir: 
ils avaicnt des cxorciſtes, & des exorciſmes. On 
invoquait le nom de Diru, de Jacob & q. Abraham. 
ws 25 mettait des herbes confacrces dans Ie nez des de- 
moniaqucs, (Foſeph rapporte une partie de ces care. 
monies.) Ce pouvoir fur les diables , que les juifs 
nt perdu, fur tranſmis aux chr etiens, qui ſemblent | 
5 auſa Tav oir perdu dep uis quelque t tema. 
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Dans le pouvoir de chaſſer les demons, Gtait com- 
pris celui de detruire les opcrations de la magic; car 
la magie fut toujours en vigucur chez toutes les na- 
. 5 tions. Tous les peres de Jegliſe rendent temoignage 
1 a la magie. St. Fuſtin avoue dans ſon apologetique 

au livre III. qu'on cvoque ſouvent les ames des 

morts, & il en tire un argument en ſaveur de Vim- 
mortalitè de ame. LaQance, au liv. VII. de ſes inſ- 

titutions divines, dit, que ſi on ofatt nier exiſtence 
dos ames apres la mort, le magicien VOUS CN convaincrait 
bient6t en les ſaiſant |araitre. Irence , Clement Alexan- 

drin, Tertullien, I'eveque Cyprien , tous affirment Ja 
meme choſe. Il eſt vrai qu' aujourd'hui tout eſt char- 
ge, & qu'il n'y a pas plus de magiciens que de de 

moniaques. Mais Diru eſt le maitre d'avertir les 

hommes par des prodiges dans certains tems, & de : 

les faire caller cans qautres. 
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Cuand les ſocict6s chreticnnes derimebt un peu 
nombreuſcs, & que pluſieurs seleverent contre le 
culte de empire Romain, les magiſtrats ſevirenz 
contr'elles, & les peuples ſurtout les perſccuterent. . 
On nc perſècutait point les Juifs qui avaient des pri- 
vileges particulicrs , & qui ſe renfermaient dans leurs 
| ſynagogues z on leur permettait 'exercice de leur re- 
ligion, comme on fait encor aujourdhui a Rome; On 
iouffrait tous les cuites divers répandus dans Tempi 
re, quoique le ſonat ne les adoptàt pas. = 
Mais les chrel tiens ſe declarant | enaemis de tous ces 
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eultes, & ſurtout de celui de l' empire, Ce vrent ex po- 
ſes ns fois 4 ces cruelles s CPreuves. 


Un irs premiers , & des plus cclebres martyrs, 
fut Ignace GvGque d'Antioche, condamne par em- 


percur Trajan lui- meme, alors en Aſie, & envoye 


par ſes ordres a Rome, pour etre ex poſè aux betcs , 


dans un tems où Von ne maſſacrait point a Rome les 
autres chretiens. On ne ſait point preciſcment de 
quoi il ctait accuſe aupres de cet empereur, renom- 
me Cailleurs pour fa clemence; il ſallait que St. Igna- 
ce cut de bien violens ennemis. Quo qu'il en ſoit , 

_ Thiſtoire de ſon martyre rapporte qu'on lui trouva le 

: nom de Jxsus-CTRIST grave ſur le coeur, en caradte. 
res Cor; & c'eſt de la que les chreticns prirent en 
quelques endroits le nom de Thwophores , qu 5 : 


S'Ctalt donnè a lui mème. 

On nous a conſerve une lettre de lui, 0 20) par 
N Jaquelle il prie les cveques & les N de ne 
point S oppoſer a ſon martyre; ſoit que des- lors les 

chretiens fuſſent aſſez puiſſans pour le delivrer, ſoit 


que parmi eux quelques- uns euſſent aſſez do dic” 
pour obtenir ſa grace. Ce qui eſt encor tres remar- 


quable, c'eſt qu'on ſouffrit que les chreticns de Ro- 


me vinſſent au devant de lui, quand il fut amené 
* puniſſait en * la perſonne, & "- pas la ſecte. 
Les perſecutions ne f arent pas continuces. . Origene 


te Du Din FRED ry allt ue ect As, all 6; 5 \prouve que cette 5 


ele . autentique. > 
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dans ſon livre III. contre Celſe , dit, On ne peu? 
compter facilement les clretiens qui font morts pour 
leur religion, parce qu'il en eſt mort peu, & /? ulement 
de tems en tems, & par intervalle. | 


Dir cut un f grand ſoin de ſon | egliſe, que mal- 
vrc ſes ennemis „il fit enſorte qu'elle tint cinq conci- 
les dans le premier ſiecle, ſeize dans Je ſecond, & 


trente dans le troiſieme; c'eſt- a- dire, des aſſemblecs 


ſecrettes & tolerces. Ces afſemblces furent quelque- 
fois defendues , quand la fauſſe prudence des magiſ- 
trats craignit qu elles ne devinſſent tumultueuſes. 11. 
nous eſt reſtc peu de proces verbaux des pr oconſuls 
& des preteurs qui condamnerent les chreticns a mort. 
Ce ſerait les ſeuls actes ſur leſquels on pit conſtater 

les accuſations Portces contr ceux, K leurs ſupplices. 5 


5 Nous avons un 6 q Alexandric, 
Cans lequel il rapporte Textrait du greffe d'un procon- 
: ſul q Egypte, ſous Iempereur Palerien ; le voici. 


10 , Denys, Fauſte, Maxime, Marcel, & Cher mon, 5 


8 ayant &t6 introduits a audience, le prefet Emilien 
„ leur a dit: Vous avez pu connaitre par les entre- 

>» Lticns que j'ai eus avec vous, & par tout ce que je 
„„ vous en ai écrit, combien nos princes ont témoi- 
„ gné de bonté à votre égard; je veux bien encor 


„ vous le redire: ils font dependre votre conſerva- 


„tion & votre ſalut de vous - mèmes, & votre deſ- 
„ tince eſt entre vos mains: ils ne demandent de 
do Vous qu'une ſeule choſe, que la raiſon exige de 
toute perſonne raiſonnable , ceſt que vous ado- 
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„ riez les Dieux protecteurs de leur empire, & que 
„„ vous abandonniez cet autre cuite ſi contraire a la 


„ nature & au bon ſens.” 


_ Denys a repondu 2: „ Chat na pas les memes 
» Dicux, & chacun adore ceux qu 1] croit etre ve · 
„ ritablement.“ 


Le prèfet Emilien a repris: 5 Je volt bien que _ 
„ etes des ingrats , qui abuſez des bontes que les 
„„ empereurs ont pour vous. Eh bien, vous ne de- 


„ meurerez pas davantage dans cette ville, & je vous 


„„ envoie a Cephro dans le fond de la Lybie; ce ſera 
„la le lieu de votre banniſſement, „ ſelon Tordre que 


»» JEN ai regu de nos empereurs: au reſle, ne penſez 


» pay tenir vos aſlemblces, ni aller faire vos prie- 


2» res dans ces lieux que vous nomme: des cimetie- 


5 res, cela vous eſt abſolument defendu, & jer ne le 


FAY yon ettrai a perſonne.” 


Rien ne porte plus les caracteres de veritc, que ce 
procès verbal. On voit par- la qu'il y avait des tems 
ou les aiſembices ètaient prohibees. C'eſt ainſi qu'en 


Prance il eſt dèfendu aux calviniſtes de Saſſembler; 


on a mème quelquefois fait pendre & rouer des mi- 
niſtres, ou predicans, qui tenaient des afſemblces 
malgre les loix; & depuis 1745 ily en a cu fix de 
pendus. C'eſt ainſi qu'en Angleterre & en Irlande, 
les aſſembles ſont defendues aux catholiques ro- 
mains; & il y a eu des occaſions, ou les delinquans 
ont été 6 condamnes a la mort. 


| Malgre ces defenſes EY par les loix romaines, 
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Div inſpira a pluſicurs empereurs de Iindulgence 
pour les chretiens. Diocletien mcme, qui paſſe chez 
les ignorans pour un perſècuteur, Diocletien dont la 
premiere annce de regne eſt encor Vepogue de Tere 
des martyrs, fut, pendant plus de dix-huit ans, le 
protectcur declare du chriſtianiſme, au point que plu- 
 fieurs chretiens eurent des charges principales aupres 
de ſa perſonne. Il cpouſa meme une chretienne, ii 
| ſouffrit que dans Nicomedie ſa reſidence, il y Cut. ö 
une TY cgliſe, Clevee visa. VIS on Pans. 


Le cefar Gattin ayant malteureuſement G6 pre- 
Venn contre les chrètiens, dont il croyait avoir a ſe 
plaindre , engagea Diocletien a faire Cctruire la cathe- 0 
0 drale de Nicomèdic. Un chretien plus zelè que fage, 

mit en pieces Vedit de lempereur, & de- la vint Pra 

perſecution fi famcuſe, dans laquolle il y cut plus de 

dceux cents perſonnes CXCCUtees à mort dans empire A 
Romain, ſans compter ceux que la furcur du petit 


peuple, toujours fanatique, & toujours barbare, 1 


perir, contre les formes juridiques. 
II y cut en divers tems un ſi grand nombre de mar- 
tyrs, qu'il faut bien ſe donner de garde d branler la 
= vcrite de Thiſtoire de ces veritables confeſſeurs de no- 
tre ſainte religion, par un melange dangereux * fa- . 
bles, & de faux n 5 


7 I. 4 benedictin Dom Raine 4 par exemple, homme : 
7 q ailleurs auſſi inſtruit qu'eſtimable & zelè, aurait du 


choiſir avec plus de difcretion ſes actes ſinceres. Ce 


: welt pas aſſez BY un 1 manuſcrit ſoit tire a Pabbaye 
| 00 9 
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de St. Benoit-ſur-Loire, ou d'un couvent de côleſ- 
tins de Paris, conforme a un manuſcrit des feuillans, 
pour que cet acte ſoit autentique; il faut que cet 


ace ſoit ancien, Cerit par des contemporains, & qu'il 


porte d'aillcurs tous les caracteres de la vcritc. 


I] aurait pu ſe paſſer de rapporter Vavanture du 
zeune Romonus , arrivee en 303. Ce jeune Romain 
avait obtenu ſon pardon de Diocletien dans Antioche. 
Cependant, il dit que le juge Aſclipiade le condamra 
a 6tre bra, Des Juiſ* preſens a ce ſpectacle, ſe 
moquerent du jeune St. Romanus, & reprocherent 
aux chrétiens que leur Duro les laiſſait brüler, lui 
qui avait délieré Sidrac, Miſac, & Abdenago de la 
Wurnaiſe; quauf-tor il ev, dans le tems le plus 

 Tercin, un orage qui ctcignit le feu; qu'alors le juge 
dF redonna qu'on coupit la langue au jeune Romanus; 
que Ic premier médecin de empereur ſe trouvant 5 
lu, fit officieuſement la fonction de bourreau, & lui 
5 coupa la langue dans la racine; qu'auſſi - tot le jeune 
homme qui Ctait begue auparavant, parla avec beau- 
coup de liberté; que Fempereur fut ctonne que ron : 
parlit fi bien ſans langue; que le médecin pour rei- 
ter er cette CxPerience coupa ſur le champ la langue 8 


aun paſſant, lequel en mourut ſubitement. 


uſebe, dont le bènëdictin Ruinart a tir ce conte, 5 
devait reſpecter aſſez les vrais miracles, opërès dans 
ancien & dans le nouveau Teſtament (deſquels per- 

ſonne ne doutera jamais) pour ne pas leur aſſocier 

Ades hiſtoires fi ſuſpectes, e b, ſcans 5 


laliſer les faibles. 8 1 
— Cinquieme Partie. 5 G 
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Cette dernire perſècution ne Sctendit pas dans 


tout empire. II y avait alors en Angleterre quel- 
que chriftianiſme, qui s'cclipfa bientöt pour reparai- 
tre enſuitc ſous les rois Saxons. Les Gaulces mceridio- 
nules & TEfpagne, ctaient remplies de chretiens. I 
cc ſar Conjtance Clore les protegea beaucoup dans tou- 


tes ces provinces. II avait une concubine, qui Ct 


_ ehretienne, ceſt la mere de Conſtantin, connue e 5 

Je nom de St. Helene; Ear 11 N y Curt jamais de maria--- 
ge avcre entre elle & lui, & il la renvoya mëme de: ;- 
Tan 92 quand il cpouſa la fille de Maxinien-Herculs : 
mais elle avait conſerve ſur lui beaucoup 8 
dant, & lui avait inſpire une grande affection Pour | 
notre ſainte . 


De LETARLISSEMEX NT vt. LEGLISE | 
| SOUS CONSTANTIN. | 


to divine providence preparait aſi, , par dos VOIC3 


. qui ſemblent humaines, le triomphe de ſon Ggliſe. 


Conſtance Clore mourut en 306 a Yorck en Angle · 


terre, dans un tems ol les enfans qu'il avait de la 
fille d'un ccfar ctaient en bas age, & ne pouvaient 

- pretendre a Tempire. Conſtantin cut la confiance de 
ſe faire Clire à Yorck par cinq ou fix mille ſoldits Al- 
lemands, Gaulois & Anglais pour la plupart. II ny 
avait pas d apparence que cette Clcttion faite ſans 1c 


conſentement de Rome, du ſenat, & des armées, 


put prevaloir; mais Dru lui donna la victoire ſur 
| Maxentius clu a Rome, & le delivra enſin de tous ſes 
N On ne peut diſimuler W il ne ſe rendit 


E 0L.2 2B go 


d abord indigne des faveurs du ciel, par le meurtre 
de tous ſes proches, de ſa femme & de ſon fils. 


* On peut douter de ce que Zozime rapporte à ce ſu- 
iet. II dit que Conflantin agitè de remords , apres 
dont de crimes, demanda aux pontifes de Tempire g 
Sil y avait quelques cxpiations pour lui, & qu'ils lui 
äirent quits nen connaiſſaient pas. II eſt bien vraĩ 
: guil ny en avait point cu pour Neron, & qu'il n'a- 
vale, © gd alliſter aux en ee en Greece. Ce- 
pendant, lea tauroboles  etaient en uſage; & il eſt 
ben 0 welke de eroire qu'un empereur tour - puiſſant 
Tait pu trouver un prétre qui voulüt lui accorder 
des tacrifices Cs piatoires. Peur-ctre meme eſt - * : 
encor moins croyable que Conſtantin OCCuPe de la 
derte, de fon ambition, de ſes projets, & environ- 
ne de flaticur s, ait cu le tems duvoir des remords. 
Zea ine ajoute qu'un pretre Egyptien arrive MEſpa - : 
5 gne, qui avait acces a {a porte, lui promit VexPlas 
2 tion de tous {es crimes dans la religion chretienne. On 
a for upgonne que ce pretre etait Oxius eveque de 
: Cordoue. - 
Qui qu il cn ſoit, Fi reſerva Conſtantin pour 
rechairer & pour cn faire le protecteur de T'cgliſe. 
1 prince fit bicir fa ville de Conſtantinople, qui 
devint le centre de empire & de la religion chretien- 
5 Alors Tegliſe prit une forme auguſte. Et il eſt 
A ercire que Jaye par ſon bateme & repentant a fa 5 
ö mort, il obtint miſcricorde. 
Des Tan 314, avant que Conſtantin reſide dans f | 
5 Bous elle ville, ceux qui avaicnt perſècuté les gr6- 
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tiens furent punis par eux de leurs cruautés. T os 
chrètiens jetterent la femme de Maximien dans b'O- 
ronte; ils 6gorgerent tous ſes parens; ils maſſacre- 
rent dans I'Egypte & dans la Paleſtine, les magiſtrats 


qui s'Ctaicnt le plus declares contre le chriſtianiſme. 
La veuve & la fille de Diocietien S tant cachcos a 
Theſſalonique, furent reconnucs, & leurs corps jet · 
tes dans la mer. Il cũt été à ſouhaiter que les che- 
ticns cuſſent moins &coutè leſprit de vengeance; mais 
Dm qui punit ſelon ſa juſtice, voulut que les mains 
des chreticns fuſſent teintes du ſang de leurs perſccu- 
teurs, ſitot que ces chrètiens furent en libert6 d'ugir. 


Conſtantin convoqua, aſſembla dans Nicee, vis-a- 


vis de Conſtantinople, le premier concile cuméni- 
i que, auquel prefida Ozius. On y decida la grande 


queſtion qui agitait régliſe, touchant la divinitè de 
Ixsus- CHRIST. (Voyez Arianiſme.) 


On fait aſſez comment Tceliſe ayant bee 


trois cents ans contre les rites de empire Romain, 
combattit enſuite contre elle- meme, & fut e. : 
militante & triomphante. 


Dans la ſuite des tems regliſe grecque preſet ne tou- 


te entiere, & toute I'&gliſe ꝙ Afrique devinrent eſeln- 
ves ſous les Arabes, & enſuite ſous les Tures, qui 
cleverent la religion mahomctane ſur les ruines de 
la chrctienne. Legliſe romaine ſubſiſta, mais tou- 
jours ſouillèe de ſang par plus de fix cents ans de diſ- 
| eorde entre empire d'Occident & te ſacerdoce. Ces 
| gquerelles memes la rendirent tres puiſſante. Les &xe- 
ques, les abbés en Allemagne ſe firent tous princes, 


: & les papes acquirent peu. a- peu Is domination abſas 5 


jue dans Rome & dans un pays conſidérable. Ainſi 


Dirt cprouva ſon égliſe par les humiliations, par 
les troubles, par les crimes , & par la ſplendeur. 

Cette cgliic latine perdit au ſeizieme ſiecle la moi- 
tic de Allemagne, le Dannemarck, la Suede, T An- 


gleterre, TEcoſſe, IIrlande, la meilleure partie de 
ia Suiſſe, la Hollande; elle a gagne plus de terrain. 
en Amerique par les conquètes des Eſpagnols, qu „ 
le nien a perdu en Europe, mais avec plus de terri- 


toirœ elle a bien moins de faßern. 


1a providence divine ſemb!: ait deſliner Ie Japon, 


Siam, VInde & la Chine, à ſe ranger ſous Fobciſſan- 


ce du pape, pour le rècompenſer de TAfic mincure. 
"Ws 


de la Syrie, de u Grece, de Egypte, de T Afrique, 

de la Ruſſie, & des autres états perdus, dont nous 
avons parlé. St. Francois Xavier qui porta E St. E. 
vangile aux Indes orientales, & au Japon quand les 
Portugais V allerent chercher des marchandiſes, fit 
un tres grand nombre de miracles, tous atteſtes par 

les RR. PP. jeſuites z; quelques- uns diſent qu'il reſ- 
Tyſcita neuf morts; mais le R. P. Ribadeneira, dans 
fa Fleur des ſaints, ſe borne a dire qu'il n'en reſſuſ- 
cita que quatre; Celt bien aſſez. La providence vou- 
lut qu'en moins de cent annces il y cut des milliers 
de catholiques romains dans les iſles du Japon. Mais 
le diable ſema ſon yvraie au milicu du bon grain. Les 

| Jeſuites, à ce qu'on eroit, formerent une conjur ation 

ſuivie June guerre civile, dans laquelle tous les 
_ chretiens ſurent exterminès en 1638. Alors la nation 

forma ſes ports © a tous les etrangers „ CXCCPtE aux 5 
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Hollandais qu'on regardait comme des marchands, & 
non pas comme des clircticns, & qui furent Jabord 
oblizcs- de marcher fur Ja croix pour obtenir lu per 
. 55 vendre leurs denrèes dans la priſon Ou n 
les rent ils abordent &@ N angazakki. 


La religion catholique, apoſtolique & romaine ſus 
proſcrite à la Chine dans nos dernicrs tems, mais d 9 
ne maniere moins cruche. Les RR. PP. jeſuites na- 
vaient pas a la veritò reſluſcite dos morts à la cour 
de Pekin, ils 8'ctaient contents denſeie ner l'aſtro- 
nomie, de fondre du canon, & deétre nandarine 
5 Leurs malheureuſes diſputes avec des dominicains & 
autres, ſcandaliſerent a tel point le erand empercur 
- Vonechin , que ce prince qui etait la juſtice & la bonte ” 
meme, ſut aſſez aveugle pour ne plus permettræ 
5 qu'on enſcignat notre fainte religion, dans laquelle : 
nos miſſionnaires ne $accorcaicnt pas. Il les chaſſa 
avec une bonte pateraclle, leur fourniſlant des ſub- 
ſiſtances & des voitures juſqu aux confins de fon 
empire. „%%% 

Toute HAſie, toute Taft que , a moitié 05 TFa- 
rope, tous ce qui appartient aux Anglais, aus lol 
landais dans VAmerique, toutes les hordes Americai- 
nes non domptces, toutes les terres ee qui 
font une einquĩeme partie du globe, ſont demeurces 
la proie du demon, pour verifier cette ſainte parole: : 

£ * en G becuccr d appeller, mais Pe 2 Eels, 


Dr LA SIGNIFICATION DU MOT Eci Ask. | Ponoanie 
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DF8 SOCTZTES QUI ON T vou RETATLIR TFG s- 
PRIANTIVE , ET PARTICULIEKEMENY DES PRINTS 
 APPELLES (IUAKERS | | 


Ce mot grec Gonifiair chez, les Grees aſenblec ai 
peuple. Quand on traduiſit les livres hébreux en 
greg, on rendit ſynagogue par egliſe, & on ſe {ervit 
du meme nom pour cxprimer la ſociere Juive , la con- 
grégation politique , Taſſemblee juive, le peuple 750 
Ainſi il eſt dit dens des Nombres 6155 Pourq toi ave 
vou mene Pepliſe dans le deſert 2. Et dans le Deutè- 
ronome (22): Leunuque, le Moabite, Ammonite 
entreront pas dans L'egliſe; les Idumdens les Egyp- 
Liens u 'entreron dans el e 4 a. ia trofſteme 4 ELNerUtiN, 


1250 Burr dit 4255 St. Ma ttliieu (230) 2 SF va-. 


— tre frere a pech contre vous, (vous a offe nl) 5 
1 1 reprenez - le entre vous & lui. Prencz , amcnez. 
„ AVCC vous un ou deux temoins, afin que tout Se- 
5 clairciſſe par la bouche de deux ou trois témoins; 
„ & vil ne les oute pas, plaignez - vous 4 Faſſem- 
„ blee du peuple, a I'Cgliſe: & Sil necoute pas He- 
„ wiſe, quiil ſoit comme un gentil ou un receveur 
„des deniers publics. Je. vous dis, ainſi foit-il, en 
„ vcrite, tout ce que vous aurcz lic ſur terre fer 
„ lic au ciel, & ce que vous aurcz clic ſur terre 
„ fera ddlis au cid. (Alluſion aux cles des portes : 
„ dont on liait & deliait la courroic.)“ © 
il Sapit ici de deux hommes dont Pun a offenſe 
* autre & perſiſte. On nc pouv ait le faire COMParat- 


e vs. 4: | 22) Ch, xx. VS. 1.7 $203, 
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tre dans raſſemblée, daris Vegliſe chrctiennc „1 'y 
en avait point encore; on ne pouvait faire; juger cet 


homme dont ſon compagnon ſe plaignait , par ut 
eveque & par 1s pretrcs qui nexiſtaient pas encore; 
de plus, ni les pretres Juits , ni 1-5 pretres cluctiens 


ne furent jamais juges des querciles entre particu- 


liers; c ctait une affaire de police. Les ev6ques nu 
devinrent juges que vers la tems de Falentinien III. 
Les commentate urs ont donc conclu que [cerivain 


bene de cet Evangitc fait par ler ici notre Seigneur. 
par anticipation, que C'eſt une allegorie , 


une Pre- 
dict ion de ce qui arrivera quand leg gliſe chretiennd e- 
ra formec & ctablic. e 5 


Fellen fait une  remarque importante ſur ce > paſſa- 


f ge (24); c'ſt qu'on n'excommunioit pomt chez les 
uifs les publicains, les receveurs des denicrs royaux. 


L petit peuple pouvait les dëteſter; mais etant des 


7 808 iers neceſſaires nommes par le prince, il n'etait 
jamais tombè dans la tète de perſonne de vouloir les 


15parer de Taſſemblee. Les Juiſs ëtaient alors ſous la 
_ domination du proconf! ul de Syrie, qui erendait ſa | ju- 8 
_ rifdiction juſqu'aux confins de la Galilee & juſques 
dans Fiſle de Chypre, ou il avait des vice-gerens. 14 


»urait otë tres Imprudent de mar quer publiquemeni 


ſon horreur pour les officiers Iegaux du proconſul. 
L injuſtice meme efit été jointe à Iimprudence : car 
les chevalicrs Romains fermiers du domaine public, 


_ hes receveurs de Targent de Cifar Etajent ade 
na dor tes | ix 5 


| 77 4 bs Sivedrits kebreorum, liv, 1%, 
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Ct. Auguſt n Cans fon ſermqn IL XXXI, peut four- 
nir des reflexions pour Vintelligence de ce paſſage, I! 
parle de ceux qui gardent leur haine, qui ne veulent 
point pardonner. Cxpiſti habere ſratrem tuum tanquam 
publicanum. Ligas illum in terri; ſed ut juſte alliges, 


Mie: mom 1 dincula diſrumpit juſtitia, Cum au- 


tem correxeris & concer dave rie cum ſratre tuo, Walon 
eiun in terra. | 


„Vous regarde votre frere comme un publicain. 5 


” , C'eſt Pavoir lié for la terre.“ 
„ Ic licz juſtement: car la juſlice rompt les I 
a» Juſtes. Mais ſi vous ave corrigè votre 


n 0 -mble par la manicre dont St. Au euſtin 5 expli- 
que, que Voffenſc ait ſait mettre Toffenſeur en pri- 


ſon, & qu'on doive entendre que sil eſt jettè dans 128 


liens ſur la terre „ Il eſt auſſi dans les liens cclef- 


tes ; 5 mais que ſi Fcffer { eſt inex orable, il devient 


ne lui - meme. mn weſt point queſtion de Tcglite 
dans Vexplication de St. Auguſtin; il ne Lagit 


Aue de pardonner ou de ne pardonner pas une injure. 


St. Auguſtin ne parle point ici du droit ſacerdotal de 
remettre les pèëchèg de la part de Du. C'eſt un 
droit reconnu ailleurs, un droit derive du ſacreme ent 


e la confeſſion. St. Auguſtin tout profond qu'il cit 


dans les types & dans les allegorics, ne regarde pas 
ce ſumeux paſſage comme une alluſion a rabſolution 5 
dom. nee ou refuſèc nar les miniſtres de reg gliſe catholie 5 


Nie romaine dans Ic ſacrement de penitence. 
Sek 2 = 15 


Mais voyez ſi vous 


rere, 
„ vous vous Ctcs — 8 avec lui . vous Faves, 
LES delié ſur la terre.“ 
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Non Een DANS LESSOCTILTES 
CuUnETIENN NES. 


On ne reconnait dans pluſicurs Gtats chretiens que 
quatre eglifes, la grecque, lu romaine, la jluthérien- 
ne, la reformce ou ca!vinitte, Il en eſt ainſi en Al. 
lemugne; les primitifs On quit; ers, les anabatiites, 
les ſocinicns, 1's memnonitics,! les pictiites, les mo- 
- Favcs, les Juifs & autres, NC forment point d Egliſe. 
5 a religion juive a conſerve le titre de ſynagoguc. 
Les ſectes chrètiennes qui ſont tolerces, n'ont que 
des aſſemblecs ſecreties, des conv enticules; UE cn eit | 
de moe a Londres. | | 
On ne recommait Teglie r arhollque ni en Suede ni 
en Dunne marck, 11 [ dane! 10S parties icp corpſes | 
de 7 Allemagne, ni en Hollande, ni dans les trois 
quarts de Ja Suille, 5 ni Aan les trois het bo QUMmC 's de * 
5 Grande-Bret tagne. „„ 


Dr LA PRIM iTIVE fun, ET DE CEUX Qui 
| ONT c LA RETABLIR, 


L ss Juifs, ainſi que tous hes de Syric, fu— 
rent diviſcs en pluſicurs petites congregations religiou- ._ 
les, comme nous Tavons vu: toutes tendalent a une 
perfection myſtique. 5 1 „ 
Un rayon plus pur de lumicre anima 1 4 diſcipics 
de St. Jean, qui ſubſiſtent encor vers Moſul. Enfip 
vint ſur I ter re le fils de Dio. annonee pur 87. Jean 5 
es diſciples s furent conſtamment tous Egaux. JESUS 


1 


E 4:38: E hop, 


eur avait dit N er prol lement (20): It i Y- aura par IN; 


ous ni premier, ni dernier... Je ſuis Tent pour ſer- 
vir (2 non prove etre ſervi.. Celui qui SO,“ d tre le 


maitre des autres ies ſervira. 


(ine Preuve < . galite C' eſt que les chrétiens, dans 
les commencemens, ne priront d' autre: om que celui 


de freres. Ils Saflemblaient & utter adaient Peſt brit: ils 
prophetifaicit quand ils Ctajent irc. St. Paul 


duns ſa PRE Ic tro aux Corin 88 . Ir 


dit: Si dans wore af en bite cl acun de Cois 0 le con du 


cantique, a la doctrine, celui de Pe, EPucn ie, - 


lui des langucs, celui d inte. ih: 'ter 4 gr ie Thu / 4 00 


fication. Si guelquun parle de la langue come i 2 2 


trois & far parties, qu'il y en ait un get interprete. 


Que deux ou 17015 proplidtes Pas dent, que les autres ju- 


gent; & gue ſt fe quelque choſe eft revelce d un autre, que 


le premier je taiſe : car vous ohe Y 1015 proj Tictiſer cha- 
cun d part; af! % que tous aßhrennent que tous exlior- 5 
kent, 1% Pris die pre ophetie 4 Hemi anx prophetes : car 
le Seigneur ot un Diau de paix. Ain donc, mes 
reres, ayes tous Femulation de propttijer, of 1 7 eme. 


chez point de parler des langues. 
Pai tre Gui it mot - 1 -mot, par reſpect pour le texte, 
& pour n point © entrer on des dit putcs de mots. 


St. Paul, dars la meme pitre (27), convient que : 
es femmes peuvent prophëtiſer, quoiqu'il leur de- 
londe au chapitre XIV de par jer dans les aſſemb ies. 


(553: Marth, chan. K. & Mare, eh. Ix K * 
* 5 Chap, NIV. (272 Chaos \'ls Vs, hh: Go 
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Jute femme, dit il, priant ou prophitiſant ſans avoir 
un voile ſur la tete , Jouille 2 tele: car 00 coinme {i 
Elle frait chauve. 
11 eft clair par tous ces te & par beaucoup 
autres, que les premicrs chretiens Ctaient tous on 
aux, non-ſeulement comme freres en IESUSs-Cunxisr, 
mais comme eg ralement partages. L'elprit ſe com— 
muniquait Cgalement a cux; ils parlaient également 
diverſes langues; ils avaient cgalement le don de pro- 
phetiſer, ſans diſtinct ion de rang, ni Wage, ni de ſexe. 


I es apotres qui enſcignaient les ncophites, avaiene 
fans doute ſ ur cux cette preminence naturelle que le 
prèeceptcur a a ſur recolier; mais de juriſdiction, de 

puiſſanee temporelle, de ce qu'on appelle honneurs 
dans le monde, de diſtinction dans Fiabillement, de 
marque de ſuperiorits, ils n'en avaient afſurement_ 
aucune, ni ceux qui leur ſucccderent. Ils poſſedaient 
une autre grandeur bien diflcrente, , celle de la Per. 
Lee . 


1 ics freres mertaient leur argent en commun (28). 
Ce furent eux- memes qui choiſirent ſept d' entre eaux 
pour avoir ſoin des tables & de pourvoir aux neceſ- 

ſites communes. IIs elurent dans Jeruſalem meme 
ceux que nous nommons Etienne, Philippe, Proco- 
re, Nicanor, Timon, Parmenas & Nicolas. Ce qu un 

peut remarquer, c'eſt que parmi ces ſept clus ir by 
communauté Ne il ya fix Grees. 


| (23) Att 3 on 


E 100. 


Aprés les apotres on ne trouve aucun exemple 
con chretien qui ait cu ſur les autres chrètiens dau- 
tre pouvoir que celui d'enſeigner, d'exhorter, de 
chaſſer les demons du corps des cnergumencs, de 
faire des miracles. Tout eſt ſpirituel; rien ne ſe reſ- 
ſent des pompes du monde. Ce meſt gueres que duns 
je troiſicme ſiecle que reſprit q; orgucil, de vunité, 
| Cinterct ſe maniſeſta de tous cores chez: les fideles. 
Les agapes eraient deja de grands ſeſtins, on Jour 
reprochait le luxe & Ja bonne chere. 7 ertullien Fa- 
voue (29). „Qui, dit-il, nous ſaiſons grande che- 
„re; mais dans les myſtercs d'Athencs & d'Egypte 
„ne fait-on pas bonne cliere auſſi; Quelque depenſe 

; » que nous faſſions , elle eſt utile & picuſe, puiſque 
, les pauvres en profitent. ” Quantiſcumque ſumpti- 
bus conſtet, lucrum eſt pietatis , Si quicen 9 2 ge. 5 
io 185 juvamus. 8 


= Dans ce tems- la meme des ſocictds de ens 
qui ofaient ſe dire plus parfuites que les autres, les 
montaniſtes, par exemple, qui ſe vantaient de tant 
prophèties & d'une morale ſi auſtere, qui regarduient 
les ſecondes noces comme des adulteres, & la fui- 
te de la perſecution comme une apoſtaſie, qui avaient 
i publiquement des convulſions ſacrèes & des exta- 
15 ſes, qui pretendaicnt parler a Diru face a face, fu- 
rent convaincus, à ce qu'on pretend, de meter Je 


ſang d'un enſant ꝙ un an au pain de Teuchariſtice. Is 


attircrent ſur les veritables chretiens CC cruel re · 10 
= procke. qui les cxpoſa aux perſecutions, 55 


0550 Tent, Ire eh rie EXXIK, 


| Voici comme ils Sy prenaient, ſelon St. f. Aupuſiin 
(Zo); 1s piquaient avec des cpingles tout le corps 
de Tenfan!, ils paitriſſaient la farine avec ce ſang & 
en falſaicnt un pain; $1] ca mourait, ils Thonoraient 
comme un martyr. . 

Les mteurs Crajent fi corrompucs, que les ſaints 
Peres ne ceſſaient de sen plaindre. Ecoutez Si. Cu- 
Prien dans ſon livre des Tombes ( 31): „Chaque pre- 
„ tre, dit - il, court apres les biens & les honneur: 


„ avec une furcur inſatiable. Les év eques s ſont ſans 


5 religion, les femmes ſans pudeur, la iriponneric 
_ egne; on jure, on f It e Parjuie; les animoſites d. Vi- 
5 ſent les chretiens; ies Eveques abandonnent les 
125 chaires our courir aux foircs, & pour Senrichic 
„ Par le negoce; enſin, nous nous plaiſons ? 4 nous 
5, ſeuls, & nous dp! ions a rout Ie monde. e 
Avant ces ſcandulcs, le protre Novatien en Walt 
donnè un bien funeſte aux ſideles de Rome: il fut e 
premier antipape. L'epiſcopat de Rome quoique ſe- 
cret, & cxpolc a la perſecution, Ctait un objet d'am- 
f bition & davarice par les grandes contributions des 
chrétiens, & par Pautorits de la place. 
Ne repctons point ici ce qui eſt depoſe dans tant 


d'urviches, ce qu'on entend tous les jours dans la 


bouche des perſonnes inſtruites; ce nombre prodi- 
gdicux de ſchiſmes & de guerres; ſix cents annces de 
5 querelles ſanglantes entre Vempire & le ſacerdoce; 
: 1 ar Sent des nations coulant par mille canaux, tantot 


CS) tb 6e e e, xrel XXVII. LY 8 
31) Vovez les wuvres de St, Cyprien & PIE, ext . 4 Ther: 
£ tome II. vis , 108. edition in - 12, 3 . 5 
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Rome, tantot dars Avignon kl cles papes y fi- 
erent leur ſcjour pendant ſoixantè & douze ans; & 
e ſung coulant dans e ente ſoit pour Vintc- 
ret dune thiare fi incommue a JESsUs-CnRIST, ſoir 


pour des queſtions inintelligibles dont il n'a jamais 
parlé. Notre religion n'en cit pas moins vraie, moins 
ſucrée, moins divine, pour avoir été ſouillec fi long- 


cms daus le crime, & plongee dans le carnage. 


Quand la fureur de dominer, derte terrible pal 
Hon du cœur humain, fut parvenue 2 fon dernier ex- 
cès, lorſque le moine Hildebrand lu contre les loix 
- 6veque de Rome, arracha cette capitale aux empe- 


rcurs, & defendit a tous les EvEques ꝙ Occident de 


porter Tancien nom de pape pour ſe l'attribuer à lui 
{eul, lorſque les cvecues d' Allemagne a ſon exemple 


fe rendirent ſouverains, que tous ceux de France & 
q Angleterre ticherent en faire autant, il $'cleva de- 
puis ces tems affreux juſqua nos jours, des ſocictes 
chrètiennes, qui ſous cent noms difcrens voulurent | 


ret ablir Fegalite primitive dans le chriſtianiſme. 5 


- Mais ce qui avait Gt6 praticable dans une 5 etite ſo 
cicte cachèe au monde, ne I'ctait plus dans de grands 
royaumes. Legliſe militante & triomphante ne pou- 
want plus etre I'cgliſe ignorèe & humble. Les cveques, 
Jes grandes communautcs monaſtiques riches & puiſ- 
ſuntes ſe rcuniffant ſous les 6tendarts du Pan de”. 

la Rome nouv elle, combattirent alors pro aris & pro 
Forte, » Pour leurs autels & pour leurs foyers. Crit. 

des, armécs, ſieges, batailles, rapines, tortures, 

«llaſlinats par la main des! een ae or 
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Ja main des prôtres des deux partis , poiſons, dé- 
vaſtations par I2 fer & par la flamme, tout fut 
employs pour ſoutenir ou pour humilier la nouvel- 
le adminiſtration eceleſiaſtique; & le berceau de la 
primitive egliſe fut tellement caché ſous les flots 
de ſang & ſous les oſſemens des morts, , ye on put a : 
peine le retrouver. . 


D FS P RIM [1 TIF S APP] E LL £5 | QUATE RS. 


7 Les guerres religicuſes & vides de 1 a Grande-Bre- | 
tagne, ayant d6ſolc YAngletcrre, 1 Ecoſſe & IIrlan- 
de dans le regne infortunc de Charles I; Guillaume 
Penn, fils d'un vice- amiral, r6ſolut Caller rctablir 
ce qu'il appellaic la primitive C gliſe, ſur les ivages. | 
de TAmcrique ſeptentrionale „dans un climat doux, 
qui lui parut fait pour ſes mœurs. Sa ſecte était 
nommee celle des trembleurs; denomination ridicule, ö 
mais qu'ils meritaient par les tremblemens de corps = 
qu'ils affeQtaient en prechant, & par un nazillonne- 
ment qui ne fut dans Tgliſe romaine que le partage 
chune eſpece de moines appellés capucins. Mais on 
peut en parlant du nez & en ſe ſecouant, étre doux, 
: frugal, modeſte, juſte, charitable. Perſonne ne nie 
© que cette ſociëté de primitits. ne nt Texemple de 
| toutes Cs vertus. | | 


— 


Penn voyait que les eveques ene & les pres- 5 

Sho byteriens avaient &t6 la cauſe d'une guerre affreuſe 
pour un ſurplis, des manches de linon, & une litur- 

gie; il ne voulut ni liturgie, ni licon , ni ſurplis. 
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es ap6tres nen avaicnt point. Irsus-CHRIST n'avait 
batiſè perſonne; les aſſociès de Penn 1 ne voulurent 
Point etre batiſes. 


Les premiers fideles Etaient Egaux; ces nouveaux 
venus pretendirent Vetre autant qu'il eſt poſſible. Les 
- premiers diſciples regurent l'eſprit & parlaient dans 
 Faſſemblee; e; ils navaient ni autels, ni temples, ni or- 
vemens, ni cierges, ni encens, ni ceremonies; Penn 
K les ſiens ſe flatterent de recevoir Tefprit , & renon- 
cerent à toute c&remonie, à tout appareil. La cha- 
ritè était precieuſe aux diſciples du Sauveur; ceux 
de Penn firent une bourſe commune pour ſecourir les 
pauvres. Ainſi ces jmitateurs des effeniens & des 
premiers chrétiens, quoiqu'errans dans les dogmes 
&& dans les rites, etaient pour toutes les autres ſocic- 
tes chreticnnes 1 un modele etonnant de morale & de - 
: police. N 


Enfin; cet homme ſingulier alla 8'6tablir avec eing 
cents des ſiens dans le canton alors le plus ſauvage 
de VAmerique. La reine Chriſtine de Suede avait 
voulu y fonder une colonie qui avait pas reulh 3 3 les 
: primitifs de Penn eurent plus de ſucces. 5 
C⸗etait ſur les bords de la riviere Laware, vers le 
quarantieme degre. Cette contree appartenait au 
101 q Angleterre que parce qu'elle n'etait reclamee 
alors par perſonne, & que les peuples nommes par 
nous ſauvages, qui auraient pu la cultiver, avaicnc 
toujours demeure aſſez loin dans Tepaifſeur des fo- 
rets. Si TAngleterre n avait eu ce pays que bu droit 
Cinquieme Partie. . $ 
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de conquete, Penn & ſos pricnitfe auraicnt eu en hor- 
reur un tel aſyle. Ils ne regirduient ce pretendu droit 
2 COnqucte 


"ds, & comme unc rupins. 


Le ral Charter IL.  Ucclara Penn ſouvcrain de tout 


ce pays deſert, par Tacte le plus autentique du 4 
Mars 1681. Penn, des Tanne ſuivante y promul- 


gua ſes loix. 1 premiere fur la liberté civile entie- 
re, de ſorte que chaque colon poſſedant Cinquantc 


acres de terre ctajt membre de la Iegiſiationg la ſe- 
conde une defenſe expreſſe aux Procurcurs de pren— 
dre jamais d'argent; la troiſieme Tadmitſion de toutes 


tes les religions, & la permiſſion meme a chaque ha- 
bitant Cadorer Dixu dans ſa maiſon, ſans alliſter ja- 


mais à aucun culte public. 

Voici cette loi telle qu'elle eſt portce. 

„La liberté de conſcience étant un droit gue tous 
55 les hommes ont regu de la nature avec Pexiſtence, 


5 & que tous les gens paiſibles doivent maintenir; 
ty il eſt fermement etabli, que per ſonne ne ſera ſor- 


35 cc qaſſiſter a aucun exercice Public de religion. 


„Mais il eſt exp well6ment donné plein pouvoir à 


„ Chacun de faire libr ement Fexcrcice public ou pri- 
„„ & de ſa religion, ſans qu'on puiſſe y apporter au- 


3» eun trouble ni empèchement ſous aucun prètexte; 


„ Pourvu qu'il faſſe profeſſion de croire en un ſcu} 
„ Div cternel, tout - puilſant, ercateur, conſerva, 


N teur, gouverneur de univers, & qu'il rempliſſie 
„tous les devoirs de la ſociètè civile, aux qucls o 


95 cſt ovlige envers ſos Compatriotes, * 


e que comme une vidladon du droit de la 


— 
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Cette loi eſt encor plus indulgente, plus humainc 
que celle qui fut donnèe aux peuples de la Caroline 


par Locke le Platon de VAngleterre, fi ſupcrizur au 
Platon de la Grece. Locke na permis d'autres reli- 
gions publiques que celles qui ſeraient approuvèes 


par ſept peres de famille. C'clt une autre ſorte de 
lage « que celle de Penn. 


_ Mais ce qui eſt pour jamais honorable pour ces 
deu Ivgiflateurs, & ce qui doit ſervir d'exemple 6- 
ternel au genre-humain, C'eſt que cette liberté de 
Conſcience n- a pas cauſè le moindre trouble. On di- 
rait au contraire que Diu a repandu ſes bonedictions : 
lo5 plus ſenfibles fur la colonic de la Penſilvanic. 

THe était de ns cents perſonnes en 1682; & en 

moins d'un fivele (lle 3 eſt accrue jufquà près de trois | 
Cents mille * Cel 53 proportion de cent cinquante a 
oo a moitic des colons eſt de la religion primiti- 
Ve; vingt autres religions compoſent l'autre moitié. 


a douze beaux tempies dans Ph nladelphie, anl.. 


y 


Tears chaque maiſon eſt un temple. Cette ville a me- 
Ie ſon nom d' ami fraternelle. Sept autres villes : 
& mille bourgades fleuriſſent ſous cette loi de con- 
core. Trois cents vaiſſeaux partent du port tous 25 
a” ES: C00 


Cet etabliſſement qui ſemble meriter une durce E- 
ternelle, fut ſur le point de perir dans la funeſte 

guerre de 1755, quand d'un cote les Frangais avec 
leurs allics ſauvages, & les Anglais avec les leurs 
- eommencerent Par ſe diſpurer quelques glagons d 
4 Acadic, . 
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Les primitifs, fideles à leur chriſtianiſme pacifique, 
ne voulurent point prendre les armes. Des ſauvages 
tuerent quelques - uns de leurs colons ſur la frontie- 
re. Les primitifs n'uſerent point de repreſailles; ils 
refuſerent meme longtems de payer des troupes; ils 
dirent au general. Anglais ces proprcs paroles: Les 
hommes ſont des morceaux d'argile qui ſe briſent les uns 
contre les autres 4 e ME ente - Nous 4 ſe briſcr 2 | 


Enfin, dans Paſſemblce gcncrale par qui tout ſe 
a; regle, les autres religions Temporterent ; on Jeva des 


milices; les primitifs contribuerent; mais ils ne Sur- 


merent point. Ils obtinrent ce qu'ils S taient propo- 
| 6, la paix avec leurs voiſins. Ces pretendus ſuu- 
vages leur dirent, Envoyez - « NOUS quelque deſcendant 
du grand Penn qui ne nous trompa jamais; nous traite 
rons avec lui, On leur deputa un petit - -fils de co . 
8 grand. homme, & la paix fut conclue. : 
Pluſieurs primitifs avaient des eſclaycs negres pour 
cultiver leurs terres; mais ils ont &te honteux d'a- 
voir en cela imit6 les autres chretiens; ils ont donne 
Ja libert6 a leurs eſclayes en 1769. „„ 
Toutes les autres i les imitent aujoar@hui 
dans la liberté de conſcience; & quoiqu'il y ait des 
presbytériens & des gens de Ia haute cgliſe, perſon- 
ne neſt gene dans fa croyance. Ceſt ce qui a 6gale = 
le pouvoir des Anglais en Amerique à la puiſſance 
Eſpagnole qui poſſede Por & argent. Il y aurait un 


moyen ſir d'enerver toutes les colonies anglaiſcs 5 ce 


ſerait dy Ctablir Tinquiſition. | 
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NB. T'exemple des primitifs nommes guakers a 
produit dans la Penſilvane une focicte nouvelle dans 
un canton qu'elle appelle Eufrate, c'eſt la ſecte des 


duni:aris, ou des dumplers, beaucoup plus détachee 
qu monde que celle de Penn, eſpece de religicux 
hoſpitaliers, tous vetus uniformcment; elle ne per- 


met pis aux marics d'habiter la ville d'Eufrate, ils 
vivent à la campagne qu'ils eultivent. Le trèſor pu- 
blic fournit à tous leurs beſoins dans les diſcttcs. 


Cette ſocietc madminiftre le bateme qu'aux adultes; 


elle rejette le pechc originel comme une impièté, & 


| Peternits des peines comme une barbaric. Leur vie 


pure ne leur laiſſe pas imaginer que Drev pui ſſe 


tourmenter ſes creatures. cruellement, & cternelle- 
| ment. Egarès dans un coin du nouveau monde, loin _ 


du troupeau de fegliſe catholique, ils ſont juſqu't 


preſent, malgrè cette malheurcuſe erreur, les plus 


8 5 jultes & les PRE inimirables des hommes. 


Cerürters ENTRE VEGLISE. GRECQUE By 


LA LATINE DANS VASIE ET DANS Eu- 
ROE. | 


1 2 Si 26*miſſent depuis environ qua- 
torze ſiccles que les deux Ggliſes grecque & latine 
aient été toujours rivales, & que la robe de IE SU. 8. a 
Carzsr qui était ſans couture ait été toujours de- 
Chirèc. Cette diviſion eſt bien naturelle. Rome & 
Conſtantinople ſc harſſaient 3 ; quand les maitres ſe 
deteſtent, leurs aumoniers ne $'aiment pas. Les deux _ 
communions ſe diſputaient la ſuperiorite de la han. = 
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gue, rantiquité des ſicges, la Ceience, eloquence, 


Je pouvoir. 


11 eſt vrai que boy Grecs carent longtems tout Ta- 


vantage; ils ſe vantaient d'avoir été les maitres des 
JLatins, & de leur avoir tout enſeigné. Les Ev ans; CE 
les ſurent crits en grec. Il my avait pas un dogme, 


un rite, un my ſtere, un ulage qui ne fut grec ; de- 


puis le mot de hat eme juſqu au mat d'æuc Variſtie, tout 
_ Etait grec. On ne connut de Peres s de Teglife que par- | 
mi les Grecs jufqu' St. Jerome qui meme n'ctait pas 
| Romain, puiſquril Ctait de Dalmatic. St. Augaſtin 
qui ſuivit de pres St. Jerame, Ctair Africain. Les 


{pt grands conciles cume niqucs furent tenus 0 anc 


dcs villes greeques; los é&vëques de Rome n'y paru- 
rerent jamais, parce qu Is nc ſavalent a: lc leur latin , 
qui memo Ctalt Jak tres corromp U. 


1 inimitis e ntre Rome & Conſraninople Slate (eg 
ran 452 au concile Us Calctdoine, allemble pour de 


Ciqer ſi an Cursr avait cu deux natures & unc 
| pas nc, ou deux PCT ſoimes avec une nature. On 


decida que regliſe de Conſtan tinapie Ctait en tout 


egnle à celle de Rome pour lee honneurs; & le ba- 
triarches de Tune Cool en tout au patriarche de Tautre. 


i.c 1 Te St, Lion ſouſerivit aux deux natures; mais 


ni i, ni ſes ſuccclſeurs ne ſouſcrivirent _? a I egalite. 

6 peut dire que dans cette diſpute de rang & de 
Frecminence on allait directen zent contre les paroles | 

de Ins - Curt 8 rar portes 'S duns Ex ang: ies UA 


7 4 Paru:i vous 7 Premier 3 ni der Nit F. Les ſaints 


nt ſaints; mais Torgueil fe gliſſe partout: le m&me 
Ss ſprit Qui FR ecumer de colere Ic Fils d'un Macon 
devens CLEJUS d'un village, quand on nc Pappello 
pas monſcig⸗ eur, a brouillè Tumvers-chreticn, 


Les Romains furent toujours moins diſputeurs, 
moins ſubtils que les Crecs; mais ils farent bien 
Plus politiques. Les cvcqucs q Orient en argumen- 
tant demeurerent ſijets, celui de Rome fſars argue 
mens ſat eratlir catia fon pouvoir ſar les ruines de 

empire q H ccident. Et on pouvait dire des  Papes 
ce que irgile dit oy 1 Aa & dcs Car; 


- Ronin 100 rerum O1NO8 | ger? Nes fue tagaus. 


V ers eigne "ge Ji irgile, rendu comique em ent par un | 
de nos vieux rare teurs. | 


Tous ſt © robe & een des rois. 


La haine devint une ſeimon du tems dc Photins 
Papa Ou ſarveillint de regliſo bizantine, & Nicolas 
J papa ou ſurveillant de fégliſe romaine. Comme 
malhcurcuſement il ny cut preſque j jamais de querel- 
e ecclcl Faſtique ſans ridicule, 1] arriva que le com- 
bar commenga par deux patriarches qui ètaient tout 
deax cunuqucs; Ignace & Phiotius qui ſe diſputaĩent 
Ja claire de Conſtantinople Gtaient tout deux chapan: 5 
nes. Cette mutilation leur interdiſant la vraie Po- 
rernité, ils ne pouvaient etre que Peres de Tegliſe. 
08 dir que les chatres ſont tt aoalſiers 5 malins, in- 


| il: 


12⁰ | KK SL HT SE 


trigans. Ignace & Photius troublerent toute la cout 
Crecque. 


Le Latin Wicocas 7 ayant pris le parti d'7g:ace , 
Photius declara ce pape heretique, attendu qu'il ad- 
mettait la proceſſion du ſoufle de Ditv, du St. Eſprit 
par le Pere & par le Fils, contre la deciſion unani- 
me de toute Tegliſe, ui ne avait fail Proceder que 
du Pere. | 
Outre cette proccſſiun Kinks; Nicolas mangeaic b 
| & {aiſait manger des ceufs & du fromage en carcme. 
Enfin, Pour comble d'infidélité, le pipa Romain {c. 
faiſait Taſer la barbe; ce qui était une apoſtaſie ma- 
niſeſte aux yeux des pipas Grets, vu que Moſſe, 
les patriarches & ]r.sUs-CuR 157 Ctaient toujours 
peints barbus Par Jes Peintres Grees & Latins. 


Lorſqu'en 879 e ks Photius f. lit tabli dens ; 
ſon fiege par le huiticme concile cecumenique gree, 
I compoſe de quatre cents EvEques,. dont trois cents 
av aient condamne dans le concile c, que pré— 
cedent, alors le pape Jean VIII le recornut pour 
ſon frere. Deux légats envoyes par lui a ce con- 
Lile, ſe joignirent à Jregliſe greeque , & declarerent 
Judas, quiconque dirait que le St. Eſprit procede 
cu Fore & du Fils. Mais ayant perſiſtè dans ruſage 
de { le: raſer ic menton & de manger des ufs en ca- 5 
rein ne. les e deux Egliſes reſterent coujours: divilccs. ; 


e ſelaſme fut enticrement conf nin Tan 1053 i 
2054 lorfque Mic\e! Cerularius patriarche de Conſ- 


. 12 


tant inople condamna publiquement Veveque de Roms 
Leon IX & tous les Latins, ajoutant a tous les re— 


proches de Photius, qu'ils oſaient ſe ſervir de pain 


dime dans Teuchariſtie contre la pratique des aporresz 


qu'ils commettaient le crime de manger du boudin, = 
d2 tordre le cou aux pigeons au- lieu de le leur couper 
pour les cuire. On ferma toutes les égliſes latines 
dans empire Gree, & on defendit tout COMMETCE 


avec QUE mangeait du boudin. 


Le pape Leon IX negocia ſerieuſement cette affairo 


avec empereur Conſtantin Monomaque, & obtint 

5 quelques adouciſſemens. C'ctair preciſement Je tems 
ol ces celebres gentilhommes Normands , _enfans de 
Tuancrede de Hauterille , ſc moquant du pape & de 
rempercur Grec, prenaient tout ce qu'ils pouvaient 

dans la Pouille & dans la Calabre, & mangeaient du 
boudin effrontement. Lempereur Grec favoriſa le 
pape autant qu'il put; 3 mais rien ne réconcilia les 


Grecs avce nos Latins. Les Grees regardaient leurs 


- adv erſaires comme des barbares qui ne Lavaient Par 5 


un mot de . 


5 | es des croiſts ſous pretexte de delivrer les 
| ſaints lieux, & dans le fond pour $'emparer de Couſ- ; 
1 tantinople, acheva de rendre les R omains odieux. 
Mais la puiſſance de Jégliſe latine augmenta tous 
Jes jours, & les Grecs furent enfin conquis peu-4- peu 
par les Turcs. Les papes Ctaicnt depuis longtems de 
puiſſe ins & riches ſouverains; toute Feghſe grecque 
3 cſclavs n Mahomet 11, exceptè I Ruſſe q qu 
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était alors un pays barbare, & dont Vcgliſe n'ctair 


pas compte. 


OQuiconque eſt un peu inſtruit des affaires du Levant, 
ſat que le ſultan confere le patriarchat des Grees pai 


1 4 Crolle & par Panneau, ſans crainte d'ctre excom- 
munis „co mme le furent ics cimperevrs Allemande par 


les papes pour cet te cerèmon 
Bien eſt- il vrai que I'cgliſe de Stamboul a confer- 
vc en apparence Ia liberté delire ſon archeveques 


mais elle melit que celui qui et indique par la porte 
Ottoman. Cette place coùte a preſent environ qua- 
tre vingt mille francs, qu faut que I'olu reprenne 
ſur les Grecs. S'il ſe trouve quelque chanoine accrc- 
ditè qui offre plus Cargent au grand - viſir, on d&po.- 
ſede le titulaire e & on donne lu place au dernier enche- 
riſſo 2UT „ preciſement comme Marozia & Theogora don - © 
naient le ſiege de Kome dans le dixicme ſiccle. Si le 


22123 


patriarche titulajre réſiſte, on lui donne cinquante 


coups de biron ſur la plante des picds & on Texilz; 


Que queſois on lui coupe la tote, comme il arriva au 
Pa triarche Lucas Cyrille en 1638 


538. | 5 
| Le grand Ture donne ainſi tous les: autres Evichis 


movennant finance; & la ſome : a laquelle chaque 
: cveché fut taxc {ous AMahomet II, eſt togjours expr 1. 
mee dans la patente; mais le ſupplement | qu'on a 


paz n'y eſt pas Enonce. On ne fait j jamais au juftc 
comdien un Pretre Grec achete ſon bveche: - 


CS _—_ cs font. plaiſantes. Faccorde a N. VEE 


a:ritre chrition le preſent mandement pour perfection ae 
clicits. 70 1 command d reſider. en i ville ci 10 M 


123 
mec, comme teigre des inſideles chiretiens, ſclon leur an. 
cien uſage & leurs CUmnes & entravagantes cerims Nies; 
Soulant & ordonmant que tous les chretiens de ce diſtrict 
« eee G que nu! fritre 1:4 moine ne ſe marie 


nr a per; TL ſe u. (Celba-dirc fans payer.) 


_ 


Ic clavocc de cette cville oft egal a ſon ignorance; 
\ mais les Grees n'ont que ce qu'ils ont mcrite. Ils ne 
5 OCCUPaient que de urs Uliputes fur la jumiere du 
Jabor & fur celle de le ur DUmbr: Til, lorſque Conſtan- | 
e fut priſe. | 5 | 85 
On eſpere qu' au moment ou nous cerivons ces dou- 
jourcuſes verités, Pimperatrice de Ruitio Catherine IT 
rendra aux Grecs leur liberté. On ſouhaite qu'elle 
5 puiſſe Icur rendre le courage & Teſprit qu'iis avucnt 
du tems de Miltiade, de 1 11emiſtocle, & qu'ils aicn: 
dc bons loldats & moins de moines. au mont Athos 


DE LA PRESENTE i GLISE GRECQU E. 


Si 3 claſs peut nous donner une; grande dec 
des mahomètans, C'eſt la lberte qu'ils ont laiflee > 
legliſe grecque. Ils ont paru dignes de leurs conquè- 
: | " * 128 puiſqu'ils n'en ont point abuſe. Mais il faut avoucr _ 
que les Grecs n'ont pas trop m rite la protection que 
tes muſulmans leur © accordent; voici ce qu'en dit ir. 
"2 7 orter ambuſſadeur d Angleterre en T urquic, 
„„ jc voudrais tircr le rideau ſur ces e ſcan- 
daleuſes des Grees & des Romains 2 ww ſtjet de 0 
FE ; this em * de la l erre © ſainte, © comme ib [ Vappellent, 


SIA: — — - 


a « — _ = - 

— —_ Þ 1 - — . * TY _ — - " 

7 N . a: 4 _— N 

1 by” ES - ** K. * 

1 mu 4” x * — 
ꝙꝙ＋ꝙ——cuÄÄI - —_ - — —_ 5 * — — a 
” ” * — Z LY £4 . = = » 
—_- — 
8 _— Ew 4 - £ hes 


$44 
4 4 
' = 
1 — 
i 
* 
Fs | 
. 4s + k 
* © 1 
. 7 7 
i : [ 
0 l 
5 1 
x4 
. 
5 1 
5 
1 
* 
: * 
+ 
: -+* 
1 2 
* 4 
+ P N 
5 f 
x x 
4 ' 
1 ? 
? 
1 
. 4 
i 
4 
* A 
. ors 
: 
by 
: b 
7 


— 
— — 


„ FV 


99 


29 


= 


39 


IS 


I'P 


© 
27 


25 


290 


55 
5 
-— = WP 

TH 


* Carfaing que 1a - Pace” qui reccle les cendres > 


2 


Les procedcs iniques, odicux qu'elles occafionnent 
entre eux, ſont la honte du nom chretien. Au mi- 


lieu de ces dèbats, TambatTadeur charge de Protc- 
ger Ja communion romaine, malgre {4 dignitè emi⸗ 
nente, devient Verne un objet de conm- 
Pm ON. 


„Il ſe leve dans tous les pays de la croyance = 


-—_ des ſomes immenſes pour ſoutenir contre 
les Grecs des protentions 6quivoques à la poſſeſſion 
precaire d'un coin de terre reputce ſacrèe, & pour 


conſerver entre les mains des moines de leur com- 
munion les reſtes d'une vieille table a Bethleem , 
ou l'on a Crige une chapelle, & ou, ſur Vautoritc 


 incertaine ꝙ une tradition orale, on pretend que na- 
- quit le CHRIST; ; de meme qu'un tombeau , qui peut 


n'etre pas, ce qu'on appelle ſon /tpulcre. Car la 


ſituation exacte de ces deux endroits eſt auſſi peu | 


Cc/ar.” 


Te qui rend les Grees en cor r plus es» aus 
Fcur des Tures, c'eſt le miracle qu'ils ſont tous les 
ans au tems de paques. Le malheureux eveque de e. 
reœſalem s enferme dans Ic petit caveau qu'on fait pa- 
fer pour le tombeau de notre Seigneur JusUs-Cugisr, 
avec des paquets de petite bougie; il bat le 3 : 


allume un de ces petits cierges, & ſort de ſon c 
«Eau en criant, Le feu du ciel eff deſrendu, & la Sins 
ſyoligie eſt allumee. Tous les Grecs auſſi-tot achten 


55 de ces bougies, . & argent ſe partage entre 10 com- 
Drandant ue & Lare 


E 1:04 v0 E. TY 


On peut juger par ce ſcul trait de Vetat deplorable 
de cette Cgliſe ſous la domination du 'Turc. 


L'eégliſe grecque, en Ruſſie, a pris depuis peu une 


conſiſtance heaucoup plus reſpectable depuis que Vim- 
peratrice Catherine ILT delivrce du ſoin de ſon tem- 
porel; elle lui a 6te quatre cents mille efclaves qu elle 


polled dit. Elle eſt payee aujourd hui du trsſor impé— 


rial, enticrement ſoumiſe au gouvernement, contenue 


par des loix ſages; elle ne peut faire que du bien; 
elle devient tous les jours ſavante & utile. Elle 
a uujourd'hui un predicateur nommè Platon qui a fait 


des ſermons que Taneien Flaton Cree aurait pas 
deſavous. 


E 0 * 0 8 U * 


1. . ſemble quo ne doive rica ajouter 4 ce que 1 11 = 
le chevalicr de Jaucourt & Mr. Marmontel ont dit de 
15 I eglogue dans le Dictionnaire encyclopëdique; 1 faut 


apres les avoir lus, lire Theocrite & Virgile, & ne 


point faire d'czlogues. Elles n'ont cte juſquꝰ a preſent x 
> parmi nous que des madrigaux amoureux, qui au- 
raient beaucoup mieux convenu aux filles dhonneur 8 


de la reine mere qua des bergers. 


IL'ingenĩcux Fontenelle, auſſi galant que philoſophe, 

cui raimait pas les anciens, donne Je plus de ridicu- 
les qu'il peut au tendre Theocrite le maitre de Virgile; 
#1 Jui reproche une &glogue qui eſt enticrement dans 
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le goùt ruſtique; mais il ne tenait qu'a lui de downer 


de juſtes Cloges a autres eglogues qui reſpirent la 


paſſion la plus naive exprimèe avec toute I'cleg CANCEL 
& la molle douccur convenable aux ſujets. 


II y cn a dc comparables à la belle ode de Spe 
traduitc dans routes les langucs. Que ne nous don- 
nait- il une idce de la pharmaccutrce imitce par ir- 
gile, & non cgalce peut -Etre? on nc pourait pas en 

juger par ce morceau que je vais rapporter; mais 
_ Ceſt une eſquiſſe qui fera connaitre la beautè du to- 
bleau & ccux dont le gout demecle la force de Porigj- 
- nal dans lu falbleſſe meme de la Capie 


Rein e des nuits alis . fut mon a amour; 
i Comme en mon ſein les frillons & la flar m 
Se lucccdaient, me perdaient tour - u- tour, 
Quels doux tranſborts cgarcront mon ame; 
5 Comment mes yeux cherchaient envain le jour: 
5 Comme Paimais, & fans ſonger à plaire ? | 
; Je ne pouvais ni parler ni me aire... ++ 
| . Reine des mts dis quel ſut mon. amour. 
Dion amant vint. O momens delectables! 
I prit mes mains, tu le tais, ru le vis 
Tu fus témoin de ſes ſermens coupables, 
De ſes baiſers, de ceux que je rendis, 
Des voluptés dont je fus enyvrec. = 
omens charmans paſſez - vous ſans retour? f 
Daphuis trahit la ſoi qu'il m'a jurée. 5 
| Reine des cieux dis quel 8 amour. 


Coe neſt 1 qu' un &chantillon de ce \ Thoerite done 
 Tontenelle faiſait fi peu de cas. Les Anglais qui noun 


; ant dounè des traductions en vers de tous les pobtes 
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— 
anchrs, en ont aufſi une de Theocrite ; elle eſt de 
N ir. Fader: toutes les graces de Foriginal S'y retrou- 
dent. II ne faut pas omettre qu'elle eſt en vers ri- 
mes ainſi que celles de "irgile & d Homere. Les 


vers blancs dans tout ce qui n'eſt pas tragéèdie, ne 
font, comme diſait Habe, que le partage n ccux qui 


e pcuvent pas rimer. 


je ne ſais fi apres avoir parlè des &glogues qui en- 


Chanterent la Grece & Rome, il ſera bien convena- 


e de eiter une eglogue allemande, & ſurtout une 
£919 zue dont Vamour n'eſt pas le principal ſujet; 
fut ccrite dans une ville qui venait de paſſer 


..: fous une domination Ctrangere. 


2L0GUE ALLE MAN DE. 
| ERNAND, DpERNI N. 


Dennis, 


Confolons - nous, | Hernand , Vaſtre de la nature | 
Va de nos aquilons tempCrer la {ruidure ; | 5 
Le wphyre a nos champs promet quelgues beaux jours. 
Nous chanterons auſſi nos vins & nos amours: 
Nous n gerons point la Grece & PAuſonic; - 
Nous {61 ne 3 {ans printems, fans Neurs & fans. genie 
Nos voix wont jamais eu ces ſons harmonicux 
ATTY aux paſteurs de Sicile ont accordé les Dicux. 
5 Me dee jamais, en liſant leurs ouvrages. 
| 8: armonter P'apreté de nos climats fauvages, | 
1 ers CS coteaus du Rhin que nos ſvins afſidus 
Ont forces à S' orner des tictors de Bacchus? : 
Far- ans le Dieu des vers exilé de la Grece. 
A via 4 (te 4vs ehmits adoncir Ia r udeſſe, | 
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Nous connaiſſons l'amour, nous connattrons les vors. 
Orplice était de Thrace ; i! brava les hyvers; 

Il aimait; c'eſt allez: Venus monta ſa lyre. 

II polit ſon pays; il eut un doux empire 

Sur des cœurs Gtonnes de céder à ſes loix. 


HE RN AN D. 


Ou dit qu'il amollit les tigres de ſes bois. 
Humaniſcrons-nous les loups qui nous déchirent? 
Depuis qu' aua étrangers les deſtins nous toumirert, 

Depuis que Peſclavage aRtailla nos efprits, 

Neos chants furent changes en de lugubres cris; 
bun commis odieux Pinloleace aſfamèe 25 

Vient ravir la moiſſon que nous avons ſemce, 

vient de eimer nos fruits, notre lait, nos troupeaus ; ; 
C'eſt pour ui que ma main couronna ces cotcaux 
Des pampres conſolans de Pamant d' Ariane. 5 
Si nous oſons nous plaindre , un traitant nous condamne: 
Nous craignons de gémir, nous dévorons nos plcurs. 
Ah! dans Ja pauvreté, dans Fexces des douleurs, 
Le moyen d'imiter Théocrite & Virgile! 
11 faut pour un cœur tendre un eſprit plus tranquũtse. | 
Le roſſignol tremblant dans ſon obſcur {cjour, | 
Ne'cleve point fa voix ſous le bec du vautour, 
Fuyous > mon cher Dernin , ces malheureuſes rives. | 
Portons nos chalumeaux & nos lyres plaintives 
4 bords de Adige our des your des ws. 


Et le reſte, 


"Voici une choſe plus n e une glogue | 
"ranges lans  madrigaus & lans galanteric. 


Fore 


E G o G E. 


Lerocur A Mr. DE ST. LAMBERT, 
auteur du poime des quatre JO. - 


Chantre des vrais plaiſirs, 


6 emule 


Vu paſteur de Mantoue & du tendre Tibulle, 
Jui peignez la nature & qui Vembelliſſcz ; 


Que vos SA1sONS m'ont plu! que mes ſens Emouſſiis , 


A votre aimable voix fe ſentirent renattre! 


Ouc j'aime, en vous liſunt, ma retraite champetre ! 
Je fais, depuis quinZze ans, tout ce que vous chante”. 


Dans ces champs malheureux fi longtems deéſertés, 


Zur les pas du travail j'ai conduit Pabondance, 


s pleurs de innocence. 


Ces vignobles, ces bois, ma main les a plantés, 
Crs granges, ces hameaus delor mais habités, 5 
Ces landes, ces marais changés en eee 
Ces colons raſſemb les, ce ſont- Ia mes ouvrages; 
Ouvrag ges fortunés dont le ſuccds conſtant 
De la mode & du godt welt jamais dependant , 
| Ouvrages plus cheris que Mcrope & Zaire, 
Er 8 n atteindront your les traits de la ſatire. 


e aa peut chanter les | jardins & les bois, | 
Les charmes des amours, Phonneur des grands exploits? 


Et parcourant des arts la llatteuſe carriere 
Aux mortels aveuglés rendre un peu de lumiere. 


Mais encor plus heureux qui peut loin de la cout, 


Embellir ſagement un champeètre ſejour, 5 | 
Entendre autour r de lui cent voix qui le benülanti 


be ſes DES ce 3 fipons gemillent > 
Un vil cagot titrs, tyran des 


gens de bien, 


Va raccuſer en cour de n*erre pas chretien: : 
Le ſage miniſtere Ecoute avec ſurpriſe, 
II reconnait Tartuiſe & rit de fa ſotiſe. (3) 


— 43 520. On ne ſait quel eſt le ublerable brouilion dour Paureur vey . 


parier ici. | 
8 Pai 
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Cenendant le vicillard acheve ſes moiſſons , 

Le pauvre en eſt nourri: ſes chanvres, les roiſons , 
Habillent decemment le berger „la bergere, 

I unit par Vhimen Mcris avec Glicere , 

I donne une chaſuble au bon curé du lieu , 

Qui , buvant avec lui, voit bien qu'il croit en Dieu; 
Aunt dans ane il acheve ſa vic. 


ce weſt qu'au ſucceſſeur du chantre aufonis. 
De peindre ces tableaux ignorcs dans Paris, 

D'en ranimer les traits par fon beau coloris, 
 IYivlpirer aus humains le gofit de la retraite. 
Mais de nos chers Francais la nobleſſe inquiete 
pouvant régner chez foi, va ramper dans les e 
Les folles vanités conſument ſes beaux jours 5 
Le vrai . de homme eſt un ern pour elle. 


Plutus eſt dans ast c'eſt de- Ja qu il appelle , 
Les voiſins de FAdour, & du. Rhone & qu: Var. 
Tous viennent à genoux environner ſon char. | 
Les uns montent deſſus, 5 les autres dans la boue . 
Baiſent en ſoupirant les rayons de {a roue. 

Le ſils de mon manœuvre en ma ferme deve, 

A d'utiles travaux à quinze ans euleve, _ 

Pes laquais de Paris $*en va groſſir rns * 

II ſert d'un vieux traitant la matcreſſe affamée, | 
De ſergent des impôts 11 obtient un emploi, 1 
UV vient dans ſon hamcau tout ſier de par le roi, 
Fair dcs proces verbaux, tyranniſe , empriſonne - 
| Ravii aux citoyens le pain que je leur donne, 

- Emtraine en des cachots le pere & les enf: ins. 
Vous le Javez , 2 grand Dicu, Jai vu des innocens, 
Sur ic faux expole de ces loups mercenaires, 
"Pour cinq luus de tabac eres aux Jes. ” 


| | Chers enſans 4 Ceres, 0 chers agriculteurs, 

| Vertueux nourriciers de vos perſccuteurs , | | 
Juſqq a quand ſerez- vous vers ces triſtes frontieres; „ 
vcraſcs lans pitie ous ces mains meurtiieres, 


E LIE ET EN OCR. 134 


Fre vous ai- je aſſembles que pour vous voir pcrir, 

En maudiſſant les champs que vos mains ſont fleurir ? 

Un tems viendta fans doute, od des loix plus humaines 
De vos bras opprimés relacheront les chaines. | 
Dans un monde nouveau vous aurez un ſbutien, 

Car pour.” ce . ci je wen eſpere rien. 


SDSS See SS See 
E L 1 E & E N Oo c H. 


tans dans Panciquite. Ils font tout deux les ſeuls qui 


n'aient point goutè de la mort, & qui aient &t6 tranſ- : 


port6s hors du monde. Un tres ſavant homme a pre- 


tendu que ce ſont des perſonnages allegoriques. | Le 
pere & la mere d Elie ſont inconnus. Il croit que 


ſon pays Galaad ne veut dire autre choſe que la cir- 


culation des tems; ; on le fait venir de Galgala qui 


ſignific revolution. Mais le nom du village de Gat. 
gala ſignifiait- -il quelque choſe? 


5 5 mot d Elie a ah rapport * avec celui E- 
los , le Solcil. Lholocauſte offert par Elie & allume 
par le feu du ciel, eſt une image de ce que peuvent : 


les rayons du ſoleil reunis. La pluie qui tombe apres 
de grandes chaleurs elt encor 158 veri 0 


"Ts char de feu, & les oy aux enflammes qui en · 
| levent Elie au ciel, ſont une image frappante des 
; quatre chevaux du ſoleil. Le retour d'Elie à la fin 
Au monde, lemble 5 "accorder avec e Vancienne opinion | 


42 


4 LLi ie & Enoch ſont deux perſonnages bien impor- | 
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que le ſoleil viendrait $crcindre dans les eaux, au mi- 


jicu de la deſtruction gencrale que les hommes atren- 


daient: car preſque toute Pantiquite fut longtems 


perſuadee que le monde ſerait bientöt detruit. 
Nous n'adoptons point ces allegories, & nous nous 
en tenons a c Gul i ell 1 1 8 dans Fancien * Tella- 


men 
Erol ell un perſonnaęe au ſingulier qu Elie, 4 4 


cla pres que lu Gencſe nomme ſon pere & fon fils. 
& que la famille Elie eſt inconnue. Les Orientaus 


& les Occidentaux ont cclcbre cet Enoch. © 
La ſainte Ecriture qui eſt toujours notre gui: Je in- 


. falllible, nous apprend qu Enoch fut pere de Mat iu. 
ſala ou Mathyſalem , & qu'il ne vecut ſur Ja terre 
que trois cents ſoixante & cinq ans, ce qui a paru 
une vie bien courte pour un des premiers patriarchcs, | 
Il eſt dit, quil marcha avec Div & qu'il ne parut 
plus parce que Dr Fenleva. „ Ceſt ce qui fit, 
„ dit Dom Caimet, que les peres & le commun des 
„ commentateurs aſſurent qu Enoch eſt encor en vie, 
„ que Diru Ta tranſporté hors du monde auſh bien 


„ qu' Elie, qu'ils viendront avant le jugement dernicy 
„ oppoſer a Vantechriſt , qu Elie en, aux Juifs, S 
* & Enoch aux Centils. 35 


St. Paul, dans ſon Epitre aux Hebreux, ts on 5 
lui a conteſtèe) dit expreſſoment, c'eſt par la foi qu E. 
noc / fut enleve, afin qu'il ne vit point la mort; & on 
: ne le vit plus parce que le Seigneur le tranſporta. 

St. * 0 ou celui qui a pris ſon nom, dit qu E- : 


E LIE ET Exven, 


noch & His ſont dans le prradis terreſtre, & quiils y 


attendens le ſecond avenement de Irsus-CiRIr. 
St. Ferome au contraire croit qu Enoch & lie font 
dans le ciel. C'et ce meme Enoch feptieme homme 


apres Atm, qu'on prﬀecend avoir Ecrit un livre cite 


par St. Jude. (Voyez Livres apocryphes.) 


Tertuliten dit qe cut ouvrage fut conſervè dans 


Parche , & ov uo en tit meme une ſeconde —_ 
| apre 'S le del. 10 E. . 


* oil ce qui la ſainre Eeriture & les peres nous * 


Feat d Euocli; mais les pro} anes de FOrient en diſent 


bien davantage. Ils croient en effet qu'il y a eu un 
noch, & qu'il fut le premier qui fit des eſclaves à la 
guerre; ils rappellent tantõt Enoc, tantòt Edris; ils 
difeat que C'eſt lui qui donna des loix aux Exypticns 
{ous le nom de ce Thaut, appelle par les Grecs Her- 


1 Trifmegiſte. On lui donne un fils nommé Saba 
aute ur de la religion des Sabiens ou Sabcens. ; 


un y avait unc ancienne tradition en Phry gie ſur un 
dertain Anach, dont on diſait que les Hebreux uvaie: 
ait noc /i. _ Les Phrygiens tenaient cette ae 
cs Caldcens ou Babiloniens 8, qui reconmaiſſaient auf] 
an 22 Emch ou Anzch pour iavenicur de  PFaſtronomie. 

On pleurait Enoch un jour de Vannce en Phrygic, 
comme on pleurait Adoni ou Adonis chez les Phe. 
niciens. 


Þ Ecrivain | ingenioax & profond qui croit Elie un 
(1 C um enteire for Anu (24 Liv, 1. de cult ſiminarun:, 
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perſonnage purement allegorique, penſe la mẽme cho- 
fe d' Enoch. Il croit qu Enoch, Anach, Annoch, ſigni- 
flait Vannde; que les Orientaux le pleuraient ainſi 
qu' Adonis, & qu'ils ſe rejouiſſaient au commencement 
de Fannee nouvelle. 
Que le Janus connu enſuite en i Italie, Erait rancien 
Anach, ou Annoch de VAfie. ” 
Que non - ſeulement Enoch ſignifiait autre fois chez Z 
tous ces peuples le commencement & la fin de Tan, : 
mais le dernier jour de la ſemaine. | 
Que les noms d Anne, de Fean, de Fanuari ws : 
Janvier, ne font venus que de cette ſource. 


a 11 eſt dificile de penetrer dans les cenfondents de 
| Thiſtoire ancienne. Quand on y ſaiſirait la verite a 
tatons, on ne ſerait jamais ſar de la tenir. Il faut 
abſolument qu'un chretien sen tienne à TEcriture 3 
5 quelque difficulte qu on trouve a 7 entendre. 


. SSSAVASASIR SSIS 
 ELOQUENCE. 


(cet article a paru tans le grand Di8tionraire ency- 
„ een 


1 y a dans celui ci der additions &, „ce qui 
vuaut bien mieux, , des retranchemens, = 


5 Lins 8 avant Jes regles de la rhetori. 
de, comme. les langues ſe font formees | avant k 2 


tLogotnce 


La nature rend les hommes &loquens dans les grands 


Interets & dans les grandes paſſions. Quiconque eſt 
vivement Emu voit les choſes dun autre œil que les 


autres hommes. Tout eſt pour Jui objet de compa- 
raiſon rapide & de metaphore, ſans qu'il y prenne 


garde: il anime tout, & fait paſſer dans ceux qui 


| Tecoutent une partie he ſon cntouſiaſme. 


Un philoſophe tres cclaire a remarque que Ie peu- 
ple meme s' ex prime par des figures; que rien n'eſt 
plus commun, plus naturel que les tours qu'on ap- 


5 pelle Tropes. 


Ainſi, dans toutes les langues, tec cur le 106 cou-⸗ 
rage Hallume, les yeux étincellent, Veſprit eſt cradle 5 

i! ſe partage, il S epuiſe, le ſang ſe glace, la tete ſe ren- 
verſe, on eſt enfſè d'orgueil , enyvrè de vengeance: la 
nature ſe peint partout dans ces fortes, deve. 5 
nues ordinaires. 
Ceſt elle dont I inſtinct enſeigne à ono Tabord 
un air, un ton modeſte avec ccux dont on a beſoin. 
L'envie naturelle de captiver ſes juges & ſes maſtres, 
le recueillement de rame profondement frappèe, qui 
ſe prepare à deployer les ſentimens qui la MM. 


: ſont les premicrs maitres de Fart. 


"UN eſt cette meme nature e qui pe 3 des pl 
_ debuts vifs & animCcs; une forte paſſion, un danger 
preſſant, appellent tout-d'un-coup Vimagination: ainſi 
un capitaine des premiers califes voyant fuir les mu- 

8 ſulmans, S'Ccria, „One COUrEZ.- vous? ce : n'eſt - la - 

„ que ſont les ennemis. 


On attribue ce meme mot a puter capitaines; 
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on Pattribue à Cromwell. Les ames fortes ſe rencon- 


trent beaucoup plus ſouvent que les beaux eſprits. 
Rafi, un capitaine muſulman du tems mEme de 


Nfaomet, voit les Arabes effrayes qui s'ëcrient que 
leur general Derar eſt ruc; Qu'imparte, dit-il, que 
Derar ſoit mort J Dizv eſt vivant & vous f regarde „ 
| marc lies. 


C tat un homme bien èloquent que ce matelot An- 


glais qui fit rèſoudre la guerre contre Viiſpagne en 
1740. Quand les Eſpagnols m'ayant mutils me preſen- 
erent la mort , je recommandai mon ame d Digv G 5 
ma venges ance d ma | patrie. 


La nature > fait donc reloquence; & fi on a bt que I 


| Jes pobtes naiſſent, & que les orateurs ſe forment, 


on ra dit quand I'cloquence a été forece d'etudier 


Ales loix, le genie des Juges , & la methode du tems: 
ja nature ſeule n'eſt cloquente que par &lans. 


| Les preceptes ſont toujours venus après art. Tias 


: f t le premier qui recucillit les Joix de Feloquence, 8 
Jont la nature donne les premieres regles. 


Piaten dit enſuite dans ſon Gorgias, qu'un orateur 


doit avoir la ſubtilite des dialecticiens, la ſcience des 
ohiloſophes, a dition preſque des pots, Wo voix & 
Ls geſtes des plus grands acteurs. 


Ariſtote fit voir enſuite que la veri table phitofi ophie 


, M le guide ſecret de leſprit de tous les arts: il creuſa 
les ſources de Teloquence dans ſon livre de la rhetori= 
a2; fir voir que a. dialectique elt le fondement do 
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37 
art de perſuader, & qu'étre Cloquent ceſt ſayoir 
pProuver, | 
II diſtingua les trois genres, le delibératif, Ie d- 
def & le judiciajre. Dans le deliberatif Il Sa- | 
git d exhorter ceux qui deliberent, a prendre un partei 
ſur la guerre & ſur la paix, fur Talminiftration pu- 
plique, &c.; dans le dcemonſtratif, de faire voir ce 

qui cit dizne de louange ou de blaine; dans le judi- 
ciaire, de perſuader, qabſoudre ou de condumner, &c. 
On ſent aſſez que ccs trois genres rentrent ſouvent | 

Tun dans l'autre. 


II rraite enſuite des pafſi ons 5 & des 1 mœurs que tout 
l orateur doit connaitre. - 
Il examine quelles preuves on doi employer dans 
ces trois genres d'elaquence. Enfin, il traite a ſond _ 
de Telocution, ſans laquelle tout languit; il recom- 

mande les mètaphores, pourvu qu'elles ſoient juſtes 
& nobles; il exige ſurtout Ia conycnance & la bien- 
 ſcance. 3 8 

Tous ces preceptes reſpirent 1 jultelle eclairce | 


Jun philoſophe, & la politeſſe d'un Arhenien; & en | 


donnant les regles de Teloquence, 11 cit coquens avec : 
Umplicite. 85 


1 oft 2 re marquer que Ia Greee fut la Fouts con- 
- tree de la terre, ou Von connùt alors les loix de . 
oguence, parce que cetait la ſeule 0 la veritable | 
 Eloquence exiſtat. = | 
L'urt groſſier etait chez tous les hommes ; des 
traits ſublimes ont 6echappe partout à la nature dans 


tous 5 Jes tems: Mais remuer les eſprits de toute une 


if a; 
3 


r d dn e . 


nation polie, plaire, convaincre & toucher à la fois, 
cela ne fut donne * Grecs. 


Les Ontebteun taint preſque tous eſclaves: Ceſt 
un caractere de la ſervitude de tout Cxagerer ; ainſi 
Teloquence aſiatique fut monſtrueuſe. L'Occident Ee 
- tait barbare du tems d' Arijtote. i 


L'dloqrence veritable commenca a ſe montrer dans 
Rome du tems des Gracques, & ne fut perfectionnee 
que du tems de Ciceron, Marc- Antoine Torateur, 
Fortenſius, Curion , Ceſar & pluſicurs autres furent = 
des hommes cloquens. 


e Hoguiare perit avec la rẽpublique, ainſi que 
celle d' Athenes. L' eloquence | ſublime Tappartient , 
dit - on, quia la liberté; c'eſt quelle conſiſte a dire 
des verités hardies, à eétaler des raiſons & des pein- 
tures fortes. Souvent un maſtre m'aime pas la veri- 
ts, craint les raiſons, & aime mieux un compliment 
i delicat que de grands traits. 
Ciceron, apres avoir donn6 les exemples dans ſes 
harangues, donna Jes preceptes dans ſon livre de ro- 
rateur; il ſuit preſque toute la methode e Ariſtote, "= 
i & S'explique avec le ſtile de Platon. 
WM diſtingue le genre . , le . & le ſu- 
blime. : 


Nalin a ſuivi cette diviſion dans ſon Traits des E- 
tudes; &, ce que Ciceron ne dit pas, il pretend que 
le tempere eſt une belle riviere ombragee de vertes fo- 


' 
7 
( 
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rfts des deux cotet; le ſimple , une table ſervie propre- 


ment, dont tous les mts ſont d'un got excellent, & 
dont on bannit tout rafinement; que le ſublime foudroie, 
& que c'eſt un fleuve inpetutur qui — tou? ce qui 


li refiſte. 


" Sans ſe mettre & corre table, ſans ſuivre ce foudre 
ce fleuve & cette riviere , tout homme de bon ſens 
voit que Teloguence ſimple eſt celle qui a des choſes 
ſimples a expoſer, & que la clarte & N font ; 


- tout ce qui lui convient. 


11 weſt : + be avoir lu Ariſtote, Ciceron & 

Quintilien, pour ſentir qu'un avocat qui debute par 
un exorde pompeux au ſujet d'un mur mitoyen, eſt 
ridicule: c'etait pourtant le vice du barreau juſqu'av | 
milieu du dix-ſeptieme ſiecle; on diſait avec empha- 


ſe des choſes triviales. On pourait compiler des vo- 


lumes de ces exemples; mais tous ſe reduiſcnt a ce 
mot d'un avocat, homme d'eſprit, qui voyant que 
| ſon adverſaire parlait de la guerre de Troye & du 
Scamandre, | interrompit en diſant: La cour obſerve- 
ra on ma partie ne 5 pelle par TONE, mais Mi- : 


chaut. 


Le genre 0 ublime ne peut regarder que « de puiſſans 


— interes- trait6s dans une grande aſſemblèe. 


On en voit encore de vives traces dans le parle. 

ment d'Angleterre; ON a quelques harangues qui y 
furent prononcces en 1739, quand il Sagiſſait de de- 
clarer la guerre a TE c n Lef hos de Dun. 7 
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& de Ciceron ſemble avoir dict6 pluficurs traits de 
ces diſcours; muis ils ne paſſeront pas a la poſterite 


comme ceux des Grecs & des Romains, parce qu'ils 
manquent de cet art & de ce charme de Ja diction 


qui mettent lc ſceau de Timmortalite aux bons one 
vrages. 


Le genre rempers oft celui de cs Sits. d' appa· 
rel, , de ces harangues publiques, de ces complimeno 
Erudics , dans leſquels il faut couvrir de fleurs la ſu- 


Ulice de la matiere. 


Cos trois genres rentrent encore ſouvent Tun dans 5 


rautre, ainſi que les trois objets de Teloquence qu A- 


riſtote conſidere; & le grand mérite ede Torateur eſt 


de les meler : a e 


: 11 grande — na gueres pu en France etre 


conmue au barreau, parce qu'elle ne conduit pas auxõ 
honpeurs comme dans Athenes , dans Rome, & coni-. 


me aujourd'hui dans Londres, & n'a point pour ob- 


jet de grands interets publics: elle s'eſt rèfugice dans 
Jes oraiſons funcbres , „ Ou elle tient un peu de la 
boeéſie. | | 


Ballet, & apres lui Flictier b tient avoir che! 


. 1 ce precepte de Platon, qui Vent que Pelocution d Ut 11 
1 orateur ſoit quelqueſois celle meme dun pobte. 


1. cloquence de la chaire avait łtè preſque barbart 


5g au P. Bour: lalaue; 11 tar un des premiers qui fi- 
en parler la Fife. : 
Les Anglais Ne vinrent qu onſuite, comme f obe 


E 
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Burnet & veque de Salisburi. Ils ne connurent point 
poraiſon funebre; ils cviterent dans les fermons les 
traits vehemens qui ne leur parurent point convena- 
bles à la fimplicite de PEvangile; & ils ſe defierent 
de cette methode des diviſions recherches, que Far- 
cheveque F. enelon condamne dans ies . ſux 
Peloquence. | 


Qucique nos ſermons roulent ſur objet le plus 
: important 2 Thomme, cependant il s'y trouve peu 


de morceaux frappans, qui comme les beaux en- 


droits de Ciceron & de Demoſthene , ſont devenus les 


modeles de toutes les nations occidenrales. Le lec- 


teur ſera pourtant bien aiſe de trouver ici ce qui 
arriva la premiere fois que M. Maſſillon , depuis &ve- 
que de Clermont, precha ſon fameux ſermon du pe- 
tit nombre des clus: il y eut un endroit ol un tranſ- 
port de ſaiſiſſement s empara de tout Tauditoire 3 
preſque tout le monde ſe leva à moitiè par un mou- | 5 


vement inv olontaire; le murmure Facclamation & 
dae ſurpriſe fut fi fort, qu'il troubla Yorateur, & ce 


rrouble ne ſervit quia augmenter le pathctique de co 5 


7 INOTCCAu : le VOICI. | 


» 1 ſuppoſe que ce ſoit ici notre derniere heure 
„ à tous, que les cieux vont 8'ouvrir ſur nos t&- 
0 1 que le tems eſt paſl6, & que Teternite com- 

3 mene, que Ixsus- CERT va paraitre pour nous 
„ juger ſelon nos œuvres, & que nous ſommes 

d tous ici pour attendre de lui Tarrèt de la vie ou 

25 0 la mort Eternelle: je vous le demande, frap- 
8 pe de terreur comme vous, ne ſeparant point 

„mon fort du votre, & me mettant dans la meme 
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„ ſituation ou nous devons tous paraitre un jour 


„ devant Dirv notre juge: fi IEsus-CHRUST, dis-je, 


„ paraiſſait des -à - preſent pour faire la terrible ſ&- | 
5 Paration des juſtes & des pecheurs, croyez - vous 
„ que le plus grand nombre fart ſauve? Croyez- vous 

„ que le nombre des juſtes füt au moins égal a ce- 


„ lui des pEcheurs ? Croycz - vous que Sil faiſait 


„ maintenant la diſcuſſion des ceuvres du grand nom- _ 
5 bre qui eſt dans cette egliſe, il trouvat ſeulement 
„ dk juſtes parmi nous? En trouverait. il un ſeul? ” 
(Il y a eu pluſieurs Editions differentes de ce diſ- 

cours, mais le fonds eſt le meme dans toutes.) 


Cette figure, la plus hardie qu'on ait jamais em- 


85 ployce, & en meme tems la plus a ſa place, eſt un 
des plus beaux traits d'eloquence qu'on puiſſe lire 
chez les nations anciennes & modernes; & le reſte du 
| « diſcours n'eſt pas indigne de cet endroit fi ſaillant. 


Die pareils chefs-d'ceuvre ſont tres rares; tout eſt 


TREES devenu hea « commun. 


Les predicateurs qui ne peuvent imiter ces grands 
modeles, feraient mieux de les apprendre par coeur 


& de les debiter a leur auditoire, (ſuppoſe encore 5 
qu' ils euſſent ce talent fi rare de la dèclamation) que 


de precher dans un ſtile languiſſant des choſes _ 
5 rebattues qu vile. . = 


on demande f Tdloquence eſt permiſe aux hiſtoriens; 


celle qui leur eſt propre conſiſte dans Vart de prepa- 
res les Evenemens, dans leur expoſition toujours .- 
legante, tantot vive & preſſee, tantot étendue & 
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fleurie, dans la peinture vraie & forte des mœurs 
générales & des principaux perſonnages, dans ſies re- 
flexions incorporecs naturellement au recit, & qui 


n'y paraiilent point ajoutèes. L'eloquence de Demaſ- 
thene ne convient point a Thucidide; une harangue 
directe qu'on met dans la bouche d'un heros qui ne 
la prononga jamais, n'eſt gueres qu'un beau defaut, | 


| al 2 jugement de 5 25 6claires. 
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ricvak, ALLECORIE, SYMBOLE, &c. 5 


Ton. eſt embleme & Figure Pl Tepe Pal, 
commence en Caldec par mettre un belier, deux 
chevreaux, un taurcau dans le ciel pour marquer 
Jes productions de la terre au printems. Le feu eſt 
le ſymbole de la divinité dans la Perſe, le chien c- 
leſte avertit les Egyptiens de Vinondation du Nil; le 
ſerpent qui cache ſa queue dans ſa tete, devient Ti- 
mage de Terernite. La 1 nature entiere 2 Pinne & 


> gs. _ 


"Yue « retrouvez encor dans YInde pluſicurs de ces 

|  anciennes ſtatues effrayantes & groſſieres dont nous 

|  avons d&ja parle, qui repreſentent la vertu munie de 
dix grands bras avec leſquels elle doit combattre les 
| vices, & que nos pauvres miſſionnaires out priſes 
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pour le portrait du diable, ne Joutant pas que tous 
ceux qui ne parlaient pas frangais ou italien n'adoraſe - 


ſent le diable. 


Mettez tous ces ſymboles de Vantiquite ſous les 


yeux de Thomme du ſens le plus droit qui n'en aura. 


jamais entendu parler, il n'y comprendra rien; ceſt - 


une langue qu'il faut apprendre. 

Ils ces anciens pottes theologicns furent tain ba 58. 
ceſſitè de donner des yeux a Dru, des mains, des 
pieds, de Vannoncer ſous la figure d'un homme. 


St. Clement WAlexandrie rapporte ces vers de Xen9- 


35 . le e dignes de toute notre attention. 


- Grand Dieu, quoi que vas falle, & quoi qu'on le ſeindre, > 
On ne peut te comprendre, & moins encor te peindre. 
 Chacun figure en toi fes attributs divers, 
Les oiſeaux te feraient voltiger dans les airs, 
Les bœuls te preteraient leurs cornes menacantes. , 
Les lions Parmeratent de leurs dents déchirantes 
Les chevaux dans es champs t te ſeraient galopper. ; 


On voit par c ces vers de Xinephaner, que ce ne. 


pas aujourdhui que les hommes ont fait Dieu 3 
leur image. Lancien Orphte de Thrace, ce premier 
5 theologien des Greecs, fort antcricur a Homere, SR 
8 prime ainſi ſelon le meme Clement d Alexandrie. 


Sur hos 25 eternel aſlis ens les nuages, 
Immobile, il régit les vents & les orages; 


Ses pieds preſient la terre; & du vague des _ 7 


Sa main touche à la fois aux rives des deux mers; 7 
Us bl eſt e 1 milieu de toutes chte. . 


0 3 Stronates ; liv. v. | 


Toa, 
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Tout étant done figure & embleme, les philoſo- 
phes, & ſurtout ceux qui avaient voyage dans In- 


de, employerent cette methode; leurs Preceptes & 


taient des emblemes, des Enigmes. 


Nattiſex pas le feu avec une pee, c elta. dre, Niit- 


ritez point des hommes en colere. 


Ne mettez point la lampe ſous le boiſeau. = Ne cache 


5 point la verite aux hommes. 
Abſtenez - vous des fé veg. — F uyez ſouvent les af. 


ſemblces publiques dans leſquelles on donnait ſon ſut- 


Y frage avec des feves blanches ou noires. 


IN ayez point d'hirondelles dans votre maiſon. Qu: ene 


. ne ſoit point remplie de babillards. 


Dans la tempete adorez I'tchv. — Dans les troubles 35 


8 civils retirez- vous a la campagne. 


| Necrivez point ſur la neige. — N eule es point 


les eſprits mous & faibles. 


Ne mangez ni votre cœur , ni votre cervelle. — Ne 6 
vous livrez ni au Chagrin, „ ni a des entrepriſes trop 


1 difficiles, & c. 


Telles ſont les max imes de Pyragore dont le ſens 


Teſt pas difficile a comprendre. 
Le plus beau de tous les emblemes ft celul de 


Ditv, que Time de Locres figure par cette idée; 
Dun certle dont le centre eſt partout, & la circonference 
nulle part. Platon adopta cet embleme; Paſcal Ta- 
Vvait inſèeré parmi les matériaux dont il voulait faire | 


uſage & qu'on a intitulè ſes penſces. 


En metaphyſique, en morale, les anciens ont tout 
55 dit. Nous nous rencontrons avec eur, ou nous les - 


| Cinguieme Parte, k“ 
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r&pctons. Tous les livres modernes de ce genre ne 


ſont que des reditcs. 


Plus vous avancez dans TOrient , Plus vous trou- 


| vez cet uſage des emblemes & des figures &tabli; 
mais plus auſſi ces images ſont -clles Eloignces de nos 
| Mceurs & de nos coutumes. 


Ceſt ſurtout chez les eli; ies Epen les. 


Syriens que les emblemes qui nous paraiſſent les plus 
- Etranges, Ctajent conſacr6s. C'eſt la qu'on portait = 
en proceſſion avec le plus profond reſpect les deux 
organes de la generation, les deux ſymboles de la 
vie. Nous en rions, nous oſons traiter ces peuples 
5 c'idiots barbares, parce qu'ils remerciaient Dixu in- 
nocemment de leur avoir donne Verre. Quauraicnte | 
ils dit, s'ils nous avaient vus entrer dans nos tem- 
5 ples avec Iinſtrument de la deſtruction à notre cotè? 


A Thebes on repreſentait les pech6s du peuple par 
un bouc. Sur la c6te de Phcnicie une femme nue 


avec une queue de poiſſon Etait Fembleme dela na- 
5 ture. 5 


Il ne faut 4 pas setonner i cet t uſage is o m- 


boles penétra chez les Hebreux , lorſqu'ils eurent 


: forms . de ** yy. * deſert de la Syrie: 


_— br QUELQUES ENBLEMES DANS IA NATION - 


ne 1 


U des plus how: emblimes des livres jadatque 5 
wy ” ce morccau a de T Eceléſialte. Ps 
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Quand les traviilleuſes au moulin ſeront en petit nom- 
dre & oiſives, quand ceux qui regardaient par les trous 


g ohſcurciront, que Jamandier fleurira , que la ſauterelle 
3*engraiſſera, que les capres tomberont, que la cordelet- 
te d'argent ſe caſſera, que la bandelette d'or ſe retire- 
174. . . & que la cruche ſe briſera ſur la ſontaine....... 


Cela ſignifie que Jes vieillards perdent leurs dents, 


que leur vue s'affaiblit, que leurs cheveux blanchiſ- 
ſent comme la fleur de Tamandier, que leurs pieds 
s'enflent comme la ſauterelle, que leurs cheveux 


tombent comme les feuilles du caprier, qu'ils ne ſont 


plus propres à la generation, 4 & qu alors 11 faut ſe 


pròparer au grand voyage. 


Le Cantique des cantiques eſt (ec comme on fait) un 
emblèéme continuel du mariage e de Irsus. Cnz1s! r e 


Vegliſe. 


RF oo” 8 
K 2 


- il me baiſe Tun baff de fo bouche, car 0s tetons 
font meilleurs que du vin — qu'il mette 2 main gauche 
ſous ma tete, & qu'il m 'embraſſe de la main droite — 
due tu es belle, ma chere, tes yeux ſont des yeux de co· 
lombe — tes cheveux ſont comme des troupeaux de che- 
 wres, ſans parler de ce que tu nous caches — tes levres 
ſont comme un petit ruban d'&carlate, tes jouer ſont con- 
me des moities de pommes d' ecarlate, ſans parler de ce 
que tu nous caches — que ta gorge eſt belle! = que tes 
levres diſtilent le miel. — Mon. bien aims mit ſa main au 
ftrou, & mon ventre treſaillit 6 ſes attouchemens — ton 
nombril eſt comme une coupe faite au tour = ton ventre 5 
eſt comme un monceau de froment entours de lis — tes 
deux tetons ſont comme deux fans gemeaux de chevreuil 
den cou eft comme une tour d'yvoire = ton nez eſt com- 
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me la tour du mont Liban — ta ttte eſt comme N mont 


Carmel, ta taille eſt celle dun palmier. = F'ai dit, je 


monterai ſur le palmier & je cueillerai de ſes fruits. 
55 Que ferons- nous de notre petite ſcur, qui n'a point en- 
cor de tetons ? Si cet un mur, bariſſons deffus ; h ceſt 
une porte, fermons- Id. &c. 


11 faudrait traduire tout le cantique pour voir qu il N 


eſt un embleme dun bout a Tautre; ſurtout Vinge- 2 
nicux Dom Calmet demontre que le palmier ſur le- 
quel monte le bien aimé, eſt la croix à laquelle on 
condamna notre Seigneur Ixsus- CHRIST. Mais il faut 
avouer qu'une morale ſaine & pure eſt encor preſe- 
Table a ces allegories. 


On voit dans les livres de ce peuple une  foule dem- 


blemes typiques qui nous revoltent aujourdhui, & 
qui exercent notre incrèdulitè & notre raillerie; mais 


. qui paraiſſaient communs & — aux e alla- 


_ : | 
| Diev apparait A | Tale fils d Amos, & lui . 0 360 


„* Va detache ton fac de tes reins, & tes ſandales de 
- tes pieds; & il le fit ainfi marchant tout nud & d&- 
„s chaux. Et Drru dit, Ainſi que mon ſerviteur Jai: 


„ a marché tout nud & dechaux, comme un ſigne 


», de trois ans ſur TEgypte & TEthiopie , „ ainſi le 
V» roi des Aſſiriens emmènera des captifs d'Egypte & 
5 © d'Ethiopic , jeunes & vieux, les feſſes decouver. 

- 3» tes à la honte de. .TEgypre. ED 


| Cela nous ſemble bien 6trange; mais informons- 


: nous ſeulement de ce qui ſe paſſe encor r de nos n i 


(600 Chap. X. vs. 2. . & fuivans : 
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cher R. Turcs & chez les Africains, & dans Inde 
cou nous allons commercer avec tant d'acharnement 
& i peu de ſucces. On apprendra qu'il n'eſt pas rare 
de voir des ſantons abſolument nuds, non-ſeulement 
precher les femmes, mais ſe laiſſer baiſer les parties 
naturelles avec reſpect, ſans que ces baiſers inſpirent 
ni a la femme, ni au ſanton le moindre defir impu- 
dique. On verra fur les bords du Gange une foule 
innombrable d' hommes & de femmes nuds de la téte 
juſqu'aux pieds, les bras ᷑tendus vers le ciel, atten- 
dre le moment une eclipſe pour ſe F dans le 
fleuve. | 


"3 e bourgeois de Paris. ou de 13 ne Joir pas 5 


croire que le reſte de la terre ſoit tenu de vivre & de e 


N penſer en tout comme e lui. 


geremie qu — du tems ; de Foakim melk : 
de Jeruſalem, en faveur du roi de Babilone, ſe met 

- des chaines & des cordes au cou par ordre du Sei- 
5 gneur, & les cnvoie aux rois d'Edom , d Ammon 5 
de Tyr, de Sidon par leurs ambaſſadeurs qui Etaient 
venus a Jeruſalem vers Sedecias; il leur ordonne de 
parler ainſi a Icurs maſtres (37 ). 5 
Poici ce que dit le Seigneur des armees, le Dire 


 @]ſrail, vous dircz ceci d vos maitres; Fai fait la ter- 


re, les hommes, les betes de ſomme qui ſont ſur la face 
de la terre dans ma grande Je & dans mon bras ten- 
du, @ Jai donné la terre d celui qui a plu d mes eur; 

& maintenant donc j j 4 donne toutes ces terres dans la 


G7) gener b. ch. II. . & fuiv. 


I 3 
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main de Nabucodonoſor roi de Babilone mon ſeviter 8 
Far- deſſus je lui ai donne toutes les betes des champs 
afin qu'elles le ſervent. I ai parle ſelon toutes ces paro- 
les 6 Sedecias roi de Freda, lui diſant; Soumettez votre 
cou ſous le joug du roi de Babilone » Herden: le, # lui & N 
Jen feuple, & vous vivrez, &c. 


Auſſi eremie fut - il accuſe de trahir ſon roi & fa ; 


patrie, & de prophctiſer en faveur de ennemi pour 
de Fargent: on a mSme pretendu qu'il fut lapide. 


Neſt evident que ces cordes & ces chaines ètaient 


> | 'embleme de cette ſervitude a e Feremie vou: : 
Jait qu on ſe ſoumit. 


C eſt ainſi qu Hirodote nous raconte qu'un roi des 


Seytbes envoya pour preſent a Darius un oiſeau, une 

 ſour's, une grenouille & einq fleches. Cet embleme 
ſignifiaĩt que fi Darius ne fuyait auſſi vite qu'un oi- 
ſcau, qu'une grenouille, qu'une ſouris, il ſerait per- 
_ c6 par les fleches des Scythes. L'allegorie de erẽmie 


tair celle de Fimpuiſlance, & rembleme des 8 25 
Etait eclui du courage. 


Ct ainſi que Sextus m conſ ultant ſon pe- 


= re » que nous appellons Tarquin le ſuperbe, ſur la ma- 

diere dont il devait ſe conduire avec les gabiens; Tar. 
gin qui ſe promenait dans ſon jardin, ne répondict 
_ even abattant les tetcs des plus hauts pavots. Son 


is Ventendit & fit mourir les e en 


C'Etait Tembleme de h tyt rannie. 


Ms rs Hs cru _ hiſto; re de Danict, 
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qu dragon, de la foſſe aux ſept lions auxquels on don- 
nait chaque jour deux brebis & deux hommes a man- 
ger, & Thiſtoire de lange qui enleva Habacuc par lcs 


cheveux pour porter à diner a Daniel dans la foſle 
aux lions, ne ſont qu'une allégorie viſible, un em- 
bleme de Pattention continuelle avec laquelle Du 


veille fur ſes ſervitcurs. Mais il nous ſemble plus 


pieux de croire que c'eſt une hiitoire veritable, telle 


qu'il en eſt pluſieurs dans la ſainte Ecriture , qui de- 5 


ploie ſans figure & ſans type la puiſſance divine: 


& qu'il welt pas permis aux eſprits prophanes J'ap- | 


profondir. Bornons-nous aux cmblemcs, aux alle20- 


rics véritables, ee comme telles Par la ſaints 


f Ecricure elle. meéme. ; 


0 3 8) En 1 W anne le cinquieme jour du qua- 
trieme mois, comme J'etais at. milieu des coptifs ſur le 
| fleuve Chobar, les cieux 's'ouvrirent , & je vis les vi- 
 fions de Div, &c. Le Seigneur adreſſa la parole & 
Ezechiel pretre, fils de, Buxi, dans le pays des Caldeens 
pres du fleuve Chobar, & la main de Dixu ſe fit ſur li. 
_ Ceſt ainſi quEztchiel commence ſa prophetic, & | 
apres avoir vu un feu, un tourbillon, & au milieu 
du feu les figures de quatre animaux reſſemblans à un 
homme, leſquels avaient quatre faces & quatre alles 
avec des pieds de veau, & une roue qui ètait ſur la 
terre & qui avait quatre faces, les quatre parties de _ 
| la roue allant en meme te: ns, & ne retournant point . 


* elles marchaient, &c. 


II dit: 0 39) e eutra ane mat, & aufer 


1 5 Gay aal Chap. "Oy 15 © 30 554 Chap, uw. vs. 1. & £ ye. 
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fur mes pieds; enſuite le Seigneur me dit , Fils de Fhom- 
me, mange tout ce que tu trouveras, mange ce livre & 
da parler aux enfans d'Iſrazl. En meme tems jouoris la 

bouche, & il me fit manger ce livre; & I'eſprit entra | 

dans moi & me fit tenir ſur mes pieds. Et il me dit, 
Pa te faire enfermer au milieu de ta maiſon. Fils de 

T homme, voici des chaines dont on te liera, &c. (40) 
Et toi, fils de homme, prends uue brique, place-la de- 
want toi, & trace deſſus la ville de Feruſalem , &c. 


Prends auſſi un poelon de fer, & tu le mettras comme 


un mur de fer entre toi & la ville; tu affermiras ta fa- 
ce, tu ſeras devant Feruſalem comme ff 10 Laſſie iegeair, 


eſt un —— a i maſon all. 


; Apres cot ordre 5 Duu lui ordonne de dormir trois 


cents quatre - vingt dix jours ſur le cot6 gauche pour 
les iniquites dIſratl, & de dormir ſur le cote droit 
pendant quarante jours, mou Liniquite de la maiſon 5 
,” de Juda. 


Avant Taller ho loin, tranſeriy ons ici les paro- 


Iscs du judicicux commentateur Dom Calmet ſur cette 
ghartie de la prophetie d Ezechiel, qui eſt à la fois 
une hiſtoire & une allegorie , une véritè reelle & un 


embleme. Voici comment ce ſavant bencdictin ex- Dh 


: pligue: "=? 


"a Il y en a qui e eroĩent t qu FE warriva \ Tien de tout 


1. cela qu'en viſion, quun homme ne peut demeurer 
1 longtems couchè ſur un meme c9t6 ſans miracle; = 
8 Que PEeriture 1 ne nous e point qu il y alt 3 


400 | Chop. iv. | vs. 6 & 00 iv. 
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„ eu ici du prodige, on ne doit point multiplier les 
„„ actions miraculeuſes ſans neceſſitè; que Sil demeu- 


„ Ta couche ces trois cents quatre-vingt dix jours, ce 
„ne fut que pendant les nuits; le jour il vaquait 4 
„ ſes affaires. Mais nous ne voyons nulle neceſſite 


„ni de rccourir au miracle, ni de chercher des de- 
„ tours pour expliquer le fait dont il eſt parle- ici. 


„„ Il n'eſt nullement impoſſible qu'un homme demeure 
2, enchaine & couchè fur ſon cote pendant trois cents 
„ quatre-vingt dix jours. On a tous les jours des 
„ Experiences qui en prouvent la poſſibilite, dans les 


5 priſonniers, dans divers malades, & dans quelques 


„ perſonnes qui ont J imagination bieſſèe, & qu'on en- 
„ chaine comme des furieux. Prado temoigne quiil 
- - a vu un fou qui demeura lie & couche tout nud El 
7 „ {ur ſon cotc pendant plusde quinze ans. Si rout 
„, cela netait arrive qu'en viſion, comment les Tuifs 
„ de la captivite auraient - ils compris ce que leur 
1 voulait dire Ezechiel 2 comment ce prophete aurait 
„ il execute les ordres de Ditv ? II faut done dire 
„„ auſſi qu'il ne dreſſa le plan de Jeruſalem, qu'il 
„ ne repreſenta le ſiege, qu'il ne fut lie, qu'il ne 
„ mangea du pain de difterens ales quan ho 


. & en idee.“ 


n Fant ſe rendre au ſentiment du ane Calmet 1 qui 15 
elt celui des meilleurs interpretes. Il eſt clair que la 

| {zinte Ecriture raconte le fait comme une veritEreel- = 
- Je, & que cette verite eſt Yembleme, „ le types 1 fi- 


ure © une autre verite. 
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(Ai) Prends du froment, de Torge, tes feves, des 
lentilles , du millet, de la veſce, fais- en des pains pour 
autant de jours que tu dormiras ſur le cote. Tu mange- 


ras pendant trois cents quatre-vingt diæ jours; tu le man- 
geras comme un gdteau d'orge , & tu le couvriras de Vex- 
crement qui ſort du corps de I omme. Les enfans a&1/- 
ral mangeront ainſi leur pain ſouille. 


Il eft Evident que le Res voulait que les Ifras- 


tes mangeaſſent leur pain ſouillè; il fallait done que 
je pain du prophete fut ſouillè auſſi. Cette ſouillure 


Ctait ſi reelle, qu: Exechie! en cut horreur. II 8'6cria 


vs. 14. & 15. A al! ma vie (mon ame) n'a Pas 
encor ets pollue, Sc. Et le Seigneur lui dit, Va, je 
te donne de la ente de bete au - lieu de fienze 4 hn. 
me, 5 & tula mettras avec ton pain. 5 


11 fallair done abſolument que cette nourriture for 


Foultice pour 6tre un embleme, un type. Le propha- 
te mit donc en effet de la fiente de bœuf avec ſon 
pain pendant trois cents quatre- vingt dix jours, & es. 


Fur © a la fois u une realits & unc figure ſymbolique. | - 


Ds L 'EMBLEME 5 Oo ET D'Ouma. 


T.xſainte Ecriture adchare: ex perlen (4200 qu Ool⸗ 5 


: la eſt Femblème de Jjeruſalem. Fils de Phomme , fals 5 
connaitre d Feruſalem ſes abominations ; ton pere etait 
um Amorriiten & ta mere une Cethienne, Enſuite le 
_ Frophi*te ſans craindre des pretentions malignes, des 

Plaiſanteries alors inconnues, pou: a la jeune O's 

= en ces termes. 


643 Egteh. Ch. IV. vs. 9. & 12. 
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Ulera tua intumuerunt, & Pilus tuus germinavit , & 


Je paſſai, je te vis, voici ton tems, voici le teme 
des amans; j'etendis ſur toi mon mantcau, je couvris 
4 vilenie, je te jurai, je hs marche avec toi, dit le 
Seigneur, & tu fus a moi. 
Et habens fiduciam in pulchricudine tua, fornicats e er 
in nomine tuo; & expoſuiſti fornicationem tuam omni . 1 
tranſeunti, ut ejus =—_—_ —_ | 
Mais fiere de ta beaut6 tu forniquas e en ton nom, 8 9 

tu expoſas ta fornication à tout t paſſant pour Etre 


eras nuda, & conſuſione plena. W 1 

Ta gorge s'enfla, ton * nn , tu ctais nuf & 1 
confuſe. | | oy ; | 
| 1 
Et tranſivi per te, & vidi te, © ecce tempur tuum, Wi? 
tempus amantium: & expandi amictum meum ſuper te), W it 

F operui ignominium tuam, & juravi tibi, & ingreſus . i | 
| ſum pactum tecum (ait dominus Dos) & facta es mihi. 1 

14 
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a lui. „„ | e 
WD edificaſti tibi ener, & fri tb proſtibuluzr ST | | 
in cunfis plateis, 17 
Et tu btis un mauvais lieu, tu fi 1 une proftirurion 1 
dans tous les carrefours. 8 5 — 1 10 
Et divifi ſti pedes tuos omni 6 ranſeunti , &@ multipli- | Wo ie 
caſt fornicationes tuas. 5 — 
Et tu ouvris les jambes a tous les paſts, „& tu 1 
multiplias tes fornications. 1 i 1 
— Fornicata es cum filiis Agypti, vicinis tus, ma · 11 
g naurum carnium ; & . ee an „ 1 y 
| 4 irritandum m. . % . | 
| Et tu Fs 0 avec les es Egypriens tes voiſins qui „„ 1 b 
i 
Wl! 
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avaient de grands membres, &c. Tu multiplias ta 
fornication pour m'irriter. 


Iearticle d Oliba, qui ſigniſie Samarie, eſt beaucoup 


5 plus fort & plus cloigne des bienſéances de notre ſtile. 


Denudavit quoque for ornicationes ours — 180. 


miniam ſuam. FT 
Et elle mita nud ſes fornications, & ddcouyrit fa TS 
turpitude: 5 | 


 Multiplicavit er enim  fornicationes fuar, recardans ies 


adoleſcentie fue. 


Elle multiplia ſes fornications « comme dans fon ado. 


1 leſcence. 


Et inſanivit iter Re concubliuny corum., quorum 


Carnes ſunt ut carnes r afin norum; ; & fi cut Fuxus equorum | 
Fluxus eorum. 1 5 


Et elle fut epriſe de farcur. pour bes cort res ceux 


dont les membres ſont comme les membres des ines, 
| & dont Temiſſion et comme Jemiſſion des chevaux. - 


Ces! images n nous paraiſſent ernie & revoltan- 


les; elles n'etaient alors que naives. Il y en a trente 
ns txemples dans le Cantique des cantiques, modele de 
Te union la plus chaſte.  Remarquez attentivement que 
Tes expreſſions, ces images ſont toujours tres ſerieu- 

ſes, & que dans aucun livre de cette haute antiquitc, 

vous ne trouverez jamais la moindre raillerie ſur le 

. grand objet de la generation. Quand la luxure eſt 

condammee c'eſt avec les termes propres , mais ce 

: welt j jamais ni pour exciter a la volupté, ni pour fai- | 
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re la moindre plaiſanterie. Cette haute antiquite n'a 
ni de Martial „ni de Catulle, ni de Petrone, 


DOs ET DE QUELQUES AUTRES 
EMPLEMES. 


On ne regarde pas comme une ſimple viſion, con- 
me une ſimple figure, l'ordre poſitif donne par le Sei- 
gneur au prophetc Oſte (43) de prendre une proſti- 
| tuce,, & den avoir trois enfans. On ne fait point 
cenfans en viſion ; ce reſt point en viſion qu'il fit 
marchè avec Gomer fille d Ehalaĩm, dont il cut deux 
gargons & une fille. Ce n'eſt point en viſion qu'il prit 
enſuite une femme adultere par le commandement 
expres du Seigneur, qu'il lui donna quinze petites 
pieces qargent „& une meſure & demi d'orge. Is. 
premiere proſtituce ſignifiait Jeruſalem, & la ſecon - 
de proſtituèe ſignifiait Samaric. Mais ces proſtitu- 
tions, ces trois enfans, ces quinze pieces d' argent, 


ce boiſſeau & demi Torge r wen ſont Po” moins des 
| choſes t tres reelles, : 


Ce OY point en viſion que le patriarche Salmon 
epouſa la proſtituèe Rahab ayeule de David. Ce n elt f 
point en viſion que le patriarche Fuda commit un in- 

ceſte avec fa belle - fille Tamar, inceſte dont naquit 5 

David. Ce neſt point en viſion que Ruth, autre a- 

veule de David, ſe mit dans fe lit de Booz. Ce neſt. | 
point en viſion que David fit tuer Urie; Y ravit Bet- : 

Take dont naquit le roi Salomon. Mais enſuite tous N 


CS] voyez les premiers | Chapices au petit bebe d. 
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ces Gyenemens devinrent des emblèmes, des figures; 
lorſque les choſes qu'ils figuraient furent accomplies. 
II rëſulte 6videmment d Ezechiel, d Oſee, de Fer- 
mie, de tous les propheres juifs, & de tous les libres 
juifs, comme de tous les livres qui nous inſtruiſent 
des uſages caldéens, perſans, pheniciens , ſyriens, 
indiens, égyptiens; il reſulte, dis- je, que leurs mœurs 
nctaient pas les notres, que ce monde ancien ne reſ⸗ : 
ſemblait en rien à notre monde. 5 8 
Paſſez ſculement de Gibraltar a Mequints, Jes bien- 5 
ſeances ne ſont plus les memes; on ne trouve plus 
les memes idees; deux licucs de mer ont tout chan- 5 


25 84. e 1 


EMU OLISONNEURRNS. 


Ri. Epetons t des verit6s utiles. 1 y a . 
jours eu moins d empoiſonnemens qu'on ne Va dit; i! 
en eſt preſque comme des parricides. Les s accuſations 1 
ont 6&t6 communes, & ces crimes ont été tres rares. 
Une preuve, c'eſt qu'on a pris longtems pour poiſon 

ce qui men eſt pas. Combien de princes ſe ſont dé- 

faits de ceux qui leur Etajent ſuſpects en leur faiſant 
boire du ſang de taureau ? combien d'autres princes 
cen ont avale pour ne point tomber dans les mains 
de leurs ennemis? Tous les hiſtoriens anciens & me. 

me Plutarque Vatteſtent. - 
Fai cte tant berce PR ces contes dans 1 mon 1 enfan · . 
ce J Jun. la fin Tai fait Laigner 1 un de mes taurcaux "Bhs 4 


n — © 
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dans idee que ſon ſang m *appartenait., puiſqu. il E- 


tait nè dans mon table: (ancienne pretention dont 


je ne diſcute pas ici la validite) je bus de ce ſang 
comme Atree & Mlle. de Fergi. Il ne me fit pas plus 

de mal que le ſang de cheval n'en fait aux Tartares, 
& que Je boudin ne nous en fait tous les; jours, ſur⸗ | 
cout lorſqu il n'eſt pas trop gras. 

Pourquoi le ſang de taurcau ſerait- il un poiſon 
quand le ſang de bouquetin paſſe pour un remede ? 
Les payſans de mon canton avalent tous les jours du 
ſang de bœuf qu'ils appellent de la fricaſſee; celui 
de taureau n'eſt pas plus dangereux. Soyez ſur, eber N 
leckcur, que n nen mourut 1 15 W5;ùà)5ù 


Ouelques fodcularifs + la cour de Louis x I cru- 

= rent deviner que ſa belle-ſcour. Henriette d' Angleterre 
avait 6t6 empoiſonnee avec de la poudre de diamant, 
qu'on avait miſe dans une jatte de fraiſes au- leu de 
ſucre rape; mais ni la poudre impalpable de verre ou 
de diamans, ni celle d aucune production de la natu- 
re qui ne ſerait pas venimeuſe par elle · meme, ne 
Pourait etre nuiſible. pe 


7 5 1 n'y a que is pointes aigues, tranchantes, acti- 
ves qui puiſſent devenir des poiſons violens. L'exact 
obſervateur Mead (que nous pronongons Mide) cc - 
lebre médecin de Londres, a vu au microſcope la 0 
* liqueur dardee par les gencives des viperes irritèes; ; 
il pretend. qu'il les a toujours trouve ſemecs de 
ces lames coupantes & pointues, dont le nombre i in- : 


nombrable dechire & perce ics membranes internes. 
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Ia cantarella dont on pretend que been ee 
are VI, & ſon bitard Je duc de Borgia faiſaient un 
uſage, Etait, dit-on, la bave d'un cochon ren- 
du cnrag6 en Je ſuſpendant par les pieds la tete en 
bas, & en le battant longtems juſqu'a la mort; c'e- 


eꝗqdit un poiſon auſſi prompt & auſſi violent que ce. 


lui de la vipere. Un grand apoticaire m'aſſure que 


1a Tophana, cette celebre empoiſonneuſe de Naples, 
| Fe ſervait principalement de cette recette. Peut - tre 


tout cela meſt- il pas vrai. Cette 1 eſt de elles 


. = qu il faudrait ignorer. 


Les poiſons qui coagulent le ang a au- flew de 46- . 


= chirer les membranes, ſont Vopium, la cigue, la jus- 
1 HY quiame, Taconit & pluſieurs autres. Les Atheniens 


avaient rafinè juſqu'a faire mourir par ces poiſons re- 


|  putes froids leurs compatriotes condamnes a mort. 
Un apoticaire etait le bourreau de la republique. On 


dit que Socrate mourut fort doucement, * comme 


: 2 on sendort; Tai peine a le eroire. 


” Je fais une remarque ſur les ew juils, ceſt que Bs 
chez ce peuple vous ne voyez perſonne qui ſoit mort 


empoiſonnẽ. Une foule de rois & de pontifes perit 
par des aſſaſſinats. L 'hiſtoire de cette nation eſt This- 


toire des meurtres & du brigandage; mais il nen 


parle qu'en un ſeul endroit d'un homme qui ſe ſoit 
: empoiſonne lui-mème; & cet homme n'eſt point un 
Juif; c'crait un Syrien nommé Lizias, general des ar- 


mees d' Antiochus Epiphane. Le ſecond livre des Mac- =. 


* To cabèecs dit (44) qu U nne. veneno Joes. 2 


Ce od 


0 Chaps 1. vs. 1. 5 


Eur Oοf NN Z MEN 16r 
ce qui m'dtonnerait Je plus dans Yhiſtoire des 
mceurs des anciens Romains, ce ſerait la conſpiration 
des femmes Romaines pour faite përir par le poiſon, 


non pas leurs maris, mais en general les principaux 
citoyens. C'ctait, dit Tite- Live, en Van 429 de la 


| Fondation de Rome; c'ttait donc dans le tems de la 
vertu la plus auſtere; c'6tait avant qu'on eùt enten- 
du parler daucun divorce, quoique le divorce fac 
autoriſt; c'ctait lorſque les femmes ne buvaient point 
de vin, ne ſortaicnt preſque jamais de leurs maiſons 
que pour aller aux temples. Comment imaginer que 
tout-à-· coup elles ſe fuſſent appliquees i connaftre 
les poiſons, qu'elles $'afſemblaſſent pour en compo- 
| ſer, & que ſans aucun inreret apparent elles donnas- 


5 ſent ainſi la mort aux premiers de Rome? 


Laurent Echard dans ſa compilation abr6gee, fe 
contente de dire que la vertu des dames Romaines 8 
| dementit etrangement; que cent ſoixante & dix dentre 
elles ſe mElant de faire le mttier dempoiſonneuſes, & de 
require cet art en preceptes, Furent tout d la fois accu- . 


ſees , convaincues & punies. 


Tite-Live ne dit pas aſſurèment qu elles reduifirent | 
cet art en preceptcs. Cela fignifierait qu'elles tinrent 
Ecole de poiſons, qu elles profeſſerent cette ſcience, 
ce qui eſt ridicule. 11 ne parle point de cent ſoixan- 
te & dix profeſſeuſes en ſublimè corroſif ou en verd- 
de- gris. Enfin, il n'affirme point qu'il y efit des em- 
poiſonneuſes parmi * femmes des ſcnateurs & des : 


chevaliers. 


. peuple etait extremement for & raiſoancur I 5 


n, Fortis. . 
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162 EMPOlSONNEMENS. 


| Rome comme ailleurs; J voici les paroles de Tite-Li- 
ve (45): 


„ Lannde 42 fur au nombre des matheureuſes; 


„il y cut une mortalitè cauſèe par Vintemperie de 


„Tair, ou par la malice humaine. Je voudrais qu'on 

5 put affirmer avec quelques auteurs que la corrup- 

„ tion de Vair cauſa cette Epidemie, plut6t que d' at- 

15 55 3» tribuer la mort de tant de Romains au poiſon, 
3 comme Vont Ecrit fauſſement des hiſtorjens | pour 


w» decrier cette e annec.” 


Ou a done ee eee Adee 10 , que /- 
les dames de Rome Etaient des empoiſonneuſes; il 
ne le croit donc pas: mais quel interèt avaient 


= auteurs a d6crier cette annee? C'eſt ce que j ignore. 


Fe vais rapporter le fait, continue t- il, tel qu'on I's 
= 3 avant moi. Ce n'eſt pas 1a le diſcours d'un 
| homme perſuade. Ce fait d'ailleurs reſſemble bien 4 
ure fable. Une eſclave accuſe environ ſoixante & 
dix femmes, parmi leſquelles il y en a de patricien- 
nes, avoir mis la peſte dans Rome en preparant 
des poiſons. Quelques-unes des accuſces demandent 
permiſſion d'avaler leurs drogues, & elles expirent 
ſur le champ. Leurs complices ſont condamnees a 


| mort ſans qu on ſpecifie le genre du ſupplice. 


Jeoſe ſoupgonner que cette hiſtoriette, à laquelle 
me- Lee ne croit point du tout, merite d'erre rele- 
zuce à Fendroit on Von conſervait le vaiſſeau qu'une 
elne avait tire fur le . avec fa _— 0 


CD I. decade Liv. vun. 


ENCHANTEMENT. 109 
Fupiter en perſonne avait arreté la fuite des Ro- 


mains; ou Caſtor & Pollux étaient venus combattre 


à cheval; ou Von avait coupe un caillou avec un ra- 
ſoir, ou Simon Barjone, ſurnomme Pierre, diſputa 
5 de miracics avec Simon le magicien, &c. &c. &c. 


II nya gueres de poiſon dont on ne puiſſe preve- 


dir les ſuites en le combattant incontinent. 11 n'y a 


point de medecine qui ne ſoit un poiſon quad] la do- 
ſe eſt trop forte. | 
\ Toute indigeſtion eſt un engine; = 
Un Xmedecin ignorant & meme ſavant, mais inat > 
EE (nn, eſt ſouvent un empoiſonneur; un bon cuiſinier . 
- a coup ſur un empoiſonneur a la — a vous 
 V'Etes pas temperant. | 


Us jour le marquis genen miniſire . au 


5 departement Etranger, lorſque ſon frere ẽtait minis- 
tre de la guerre, regut de Londres une lettre d un 


f;lou; (comme les miniſtres en regoivent a chaque = 
peoſte) ce fou propoſait un moyen infaillible d'empoi- 
ſionner tous les habitans de la capitale d' Angleterre. 55 
Ceci ne me regarde pas, nous dit le marquis d Ar- 5 
penn: een, c ſt a un e a mon . e i 


ENCHANT EM ENT. 
|  MAGIE, EVOCATION , SORTILEGE, & 85 
1 WY gurres vraifernblable que t toutes ces Rr = 


© gables abſurdites viennent, com comme le Gt Pluche X des : 


164 ENCHANT EM ENT. 


feuillages dont on couronna autrefois les tetes d᷑ Ir 


& d'Oſiris. Quel rapport ces feuillages pouvaient-ile 

avoir avec Tart d'enchanter des ſerpens, avec eelui 
de reſſuſciter un mort, ou de tuer des hommes avec 
des paroles, ou d inſpirer de Tamour, ou de meta- 


morphoſer des hommes en betes ? 


Enchantement, incantatio, vient, dit- on, d'un 
mot caldèen que les Grecs avaient ; tracuit par epodi N 


: n! chanſon productrice. 


Une grande partie des — abſardes ne pits 
5 doit- elle pas ſon origine a des choſes naturelles? II 
n'y a gueres d animaux qu on naccoutume a venir au 

ſon dune muſette ou d'un ſimple cornet pour rece- 
voir ſa nourriture. Orpliẽe, ou quelqu'un de ſes prè 

dcceſſeurs, joua de la muſette mieux que les autres 

dergers; ou bien il ſe ſervit du chant. Tous les ani- 
maux domeſtiques accouraient 2 ſa voix. On ſuppoſa 
dien vite que les ours & les tigres Etaient de la par- 

tie: ce premier pas aiſcment fait, on n'eut pas de 
peine à croire que les — failajemt d danſer les or 


res & les arbres. 


Si on fait danſer un ballet a 4 1 & 1 
bp. il en coùte peu de bàtir des villes en caden- 
0 Les pierres de taille viennent Sarranger d'elles. : 
e * lors qu'Amphion chante: il ne faut quun 

g violon pour conſtruire une vos & un corner a bou- | 


5 * pour la 3 


| Lenchantement tes ſerpens at avoir une e cauſe - 
encor plus ſpecicuſe. Le ſerpent n'eſt point un ani- 
n Porte à a nuire. Your reptile eſt cimide. = 


r „ 


ENCHANTEMENT. 187 


Laa premiere choſe que fait un ſerpent (du moins en 
Europe) des qu'il voit un homme, c'eſt de ſe cacher 
dans un trou comme un lapin & un Iezard. L'inſtinct 


de homme eſt de courir apres tout ce qui s enſuit, 
& de fuir lui meme devant tout ce qui court apres 
lui, excepte quand il eſt arms , quill ſent ſa ſorce, 


& ſurtout qu'on le regarde. 


Loin que le ſerpent ſoit avide de ſang & de chair, i 
il ne ſe nourrit que d' herbe, & paſſe un tems tres 
_ conſiderable ſans manger: Sil avale quelques inſetes 
comme font les lezards, „ les e en cela 1 155 


nous rend ſervice. 


Tous les voyageurs diſent qu'il 5 en a de tres 
. longs & de tres gros; mais nous n'en connaiſſons 


point de tels en Europe. On n'y voit point dhom- 
5 me, point d' enfant qui ait ofe attaque par un gros | 
ſerpent ni par un petit; les animaux n'attaquent que 
ce qu'ils veulent manger, & les chiens ne mordent 
les paſſans que pour defendre leurs maitres. Que fe- 
rait un ſerpent d'un petit enfant? quel plaiſir aurait- 


+: à le mordre ? il ne pourait en avaler le petit doigt. 


le veux croire qu'il y a eu des monſtres dans Ves- 
pece des ſerpens comme dans celle des hommes; je 


conſens que Varmce de Regulus ſe ſoit miſc ſous les 
armes en Afrique contre un dragon, & que depuis, 
il y ait eu un Normand qui ait combattu contre la 
gargouille. Mam < on m avouera que ces cas s ſont; rares. - 


Is * en qui vinrent de Tenedos expres 5 
; pour de vorer Laucoon, & deux ; grands Sargon de 
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166 ENCRANTEMENT: 


vingt ans, aux yeux de toute Varm6e Troyenne , | 


' ſont un beau prodige, digne d'etre tranſmis a la pos- 


terite par des vers hexametres & par des ſtatues qui 
repreſentent Laocoon comme un geant , & ſes — 5 


enfans comme des pygmees. 


Je congois que cet Evenement devait acne jorſ- 
qu'on prenait avec un grand vilain cheval de oh: 


| (46) des villes baties par des Dieux. 


Tout ce qu'on a contè des forpens Etait tres pro- 7 
bable dans des pays ou Apollon etait deſcendu du ciel 


pour tuer le ſerpent Python. 


Ils paſſerent auſſi pour etre tres 8 Leur 
prudence conſiſte a ne pas caurir 1 vite que nous, 2 


= 8 a ſe laiffer . en | MOTCCAUX, | 


= Ia a des 1 & fartour des viperes , 3 
- 4 dangereuſe que lorſqu'une eſpece de rage a fait 

fermenter un petit reſervoir d'une liqueur extreme- 
ment acre qu'ils ont ſous leurs gencives. Hors de- 4 

. un ſerpent n'eſt pas plus dangereux qu une anguille. 


8 Plufieurs dames ont apprivoiſe & nourri des * 
5 pens, les ont places ſur leur alen, les ont entor- | 


. rilles autour de leurs bras. 


Les negres de Guinee adorent un eros ena qui ” 


| oe fair de mal a perſonne. EE 


n Ya e Pluſieurs fortes de ecs reptiles 3 ; & quelque 


5 (46) Le dlieval. de als. eroit une DN PH ſemblable A ce qu * 
«ppella depuis le belier. C'était une longue poutre, termince en 
4:te de C levels elle — eonſervèe en Grece 3 & AG bas dit qu 1 | 


T's vue. 1 „ 


ENCHANTEMENT, 107 


unes ſont plus dangereuſes que les autres dans les 
pays chauds; mais en general le ſerpent eſt un ani- 
mal craintif & doux; il neſt you rare * voir qui 
: rettent les vaches. 

Les premiers hommes qui virent des gens plus bar. 


dis qu'eux apprivoiſer & nourrir des ſerpens, & les 
faire venir d'un coup de ſiflet comme nous appellons 
les abeilles, prirent ces gens - là pour des ſorciers. 
Is pfilles & les marſes, qui ſe familiariſcrent avec 
les ſerpens, eurent la meme reputation. Il ne tien 
drait qu'aux apoticaires du Poitou, qui prennent des 
viperes par la queue, de ſe faire reſpecter ane eom- : 


me des magiciens du premier ordre. 


| Lenchantement des ſerpens paſſa pour une cho 
conſtante. La ſainte Ecriture meme, qui entre tou- 


Jours dans nos faibleſſes, daigna ſe conformer à cet- 
te id6e vulgaire (47). L'aſpic ſourd qui ſe bouche les 
_ oreilles pour ne pas entendre la voix du ſavant enchanteur. 
(48) Fenverrai contre vous des Japon qui ref * 
5 au enchantemens, _ 
(. 9) Le mediſant 7 jenblate au n ſerpent qui ne ce· 


1. Point 5 Penchanter, r. 


f ' Lenchantement ktait quelquefois alſer fort pour ; 
faire crever les ſerpens. Selon Pancienne phyſique 
cet animal etait immortel. Si quelque ruſtre trouvait 
; un ſerpent mort dans ſon chemin, il fallait bien que 


ce fut quelque enchanteur qui reù t 3 du 
5 droit de Fimmortalite: 


Hegi. us in pratis cantanco rumditur cogmiz. 


( pl. 57+ ( Tere 1. - VIII, VS. 17, (49) Feels ſiaſte. 
4 : 
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163 ENCHANTEMENT. 


ENCHANTEMENT DES M ORTS 


5 | z ö 55 2 5 | | i : 
Enchanter un mort, le reſſuſciter, ou sen tenir 


à 6voquer ſon ombre pour lui parler, etait la choſe | 


du monde la plus ſimple. 11 eſt tres ordinaire que 
dans ſes r&ves on voie des morts, qu'on leur parle, 
qu'ils vous repondent. $i on les a vus pendant le 


ſommeil, pourquoi ne les verra-t-on point pendant la 
veille? II ne &agit que d'avoir un efprit de Python. 
Et pour faire agir cet eſprit de Python, il ne faut 
qu etre un fripon , & avoir affaire a un eſprit faible; 
or perſonne ne niera que ces deux choſes n aient ee 
5 extremement communes. | 


"Quand « on 1 aflez labile pour &v voquer 4s morts - 


avec des paroles, on peut à plus ſorte raiſon faire 


mourir des vivans, ou du moins les en menacer, 
comme le Medecin malgre lui dit a Lucas qu'il lui don- 
dera la fievre. Du moins il n'ctait pas douteux que 
les ſorciers n'cuſſent le pouvoir de faire mourir les 


beſtiaux, & il fallait oppoſer ſortilege à ſortilege or 
pour garantir ſon b&tail. Maig ne nous moquons 
point des anciens; pauvres gens que nous ſommes, _ 
fortis à peine de la barbarie! II n'y a pas cent ans 
que nous avons fait bruler des ſorc iers dans toute 
Europe; & on vient encor de bruler une ſorciere 
vers Pan 1750 a Vurtzbourg. Il eſt vrai que certai- 
nes paroles & certaines cer6monies ſuffiſent pour fai 5 0 
re perir un troupcau de moutons, e A on * N 


a; oute de Tarſcnic 


BENCHANTEMENT. 169 


Lindan critique des ceremonies ſuperſlitieuſes par 


Le Brun de Toratoire, eſt bien Etrange; il veut com- 
battre le ridicule des ſortileges, & il a Jui-meme le 


ridicule de croire a leur puiſſance. Il pretend que 


Marie Bucaille la ſorciere, ctant en priſon a Vallo- 


gęne, parut a quelques lieues de- la dans le meme 
tems, ſelon le temoignage juridique du juge de Val- 

logne. II rapporte le fameux proces des bergers de 

Brie condamnès a &tre pendus & brulès par le parle- 
ment de Paris en 1691. Ces bergers avaient été aſ- 

| ſez ſots pour ſe croire ſorciers, & aſſez mèchans 


pour meler des poiſons 1 ets a leurs ſorcellerics i Ima- 
ginaires. 


nement. 


Larret ne dit pas que ce ; ſoiene les prophanations 
qui aient fait perir les animaux: il dit, que ce ſont 
les empoiſonnemens. On peut cammettre un ſacrile- 
ge ſans Etre ſorcier, comme on empoiſonne ſans etre 

5 ſorcier. 7 


h - D'autres © juges frent brüler, 4 1 verité, le cure 
5 Gaufredi, & ils crurent fermement que le diable Pa- 


- vait fait jouir de toutes ſes pcnirentes. Le cure Gau- 8 


« 50) Voyez * procds des bergers 45 Brie, | depuis * page 517. 
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Le pere Le Brun proteſte qu il y eut t beaucoup de 
: furnaturel dars leur fait, & qu'ils furent pendis en 
conſequence. L'arrèt du parlement eſt directement 
cContraire à ce que dit Pautcur (50): La cour decla- 
re les accuſes duement atteints & convaincus de ſuperſti- 
19 9 tions, ginpietet, e Prophanations , * en- 
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fredi croyait auſſi en avoir obligation au diable; no. 


c'ctait en 1611: ctait dans le tems ou la plupart de 
nos provinciaux n'&taient pas fort au · deſſus des Ca · 
raibes & des Negres. Il y en a eu encor de nos jours 


quelques - uns de cette eſpece, comme le jeſuite Gi- 
rard, l'ex-jeſuite Nonotte, le jeſuite Du Pleſſis, Vex- 


jeſuite Malagrida; mais cette eſpece de fous * 


fort rare E our”: en Fu 2 


A \ I'6gard de la licantropie, C eſt: a-dire des hommes 
metamorphoſes en loups par des enchantemens , il 


ſuffit qu'un jeune berger, ayant tuè un loup, & SC 

tant revétu de fa peau, ait fait peur a de vieilles 

5 femmes, pour que 1a reputation du berger dex enu 
loup ſe ſoit repandue dans toute la prov Ince, & de . 
— dans * n Virgile dira [ 51 * 1 


Illis ego Ad ue fer! E he condere [wa I 
Mærin, ſep? animas imis excire ſepulcris. 

Meeris devenu loup ſe cachait dans les bois; 
Du creux de Tours tombeaux Jai vu ſcnir des ares. 5 


Von un homme hw: eſt une > chal S mais 


voir des ames eſt encor plus beau. Des moines du 
mont Caſſin ne virent - ils pas Tame de St. Bencdick, 


ou Benoit ? Des moincs de T ours ne virent- ils 92 


: cecle de Charles Martel? 


Excnants EMENT your 5 FAIRE AIMER. 


bil y en eur pour les al les * pour | Is g garyors 


| ce ) bas. vu. 


ENXCHANTENMENT. 17: 


Les Juifs en vendaient a Rome, & dans Alexandrie; . 


& ils en vendent encor en Aſie. Vous trouverez 


quelques - uns de ces ſecrets dans le petit Albert ; 


mais vous vous mettrez plus au fait, fi vous liſez le 

plaidoyer qu'Apulte compoſa lorſqu'il fut accuſe par 
un chretien, dont il avait &pouſé la fille, de avoir 

_ enſorcelce par des philtres. Son beau - pere Emilien 

pretendait qu Apulee $'6tait ſervi principalement de 

de certains poiſſons, attendu que Venus Etant nee de 
la mer, les poiſſons devaient exciter prodigicuſement 


: les femmes a amour. 


05 ſe ſervait Fordinaire de vervenbe, de teenia 4 

de Thyppomane qui n'ctait autre choſe qu'un peu de 
 Parriere-faix dq une jument lorſqu elle produit ſon pou- 

lain, d'un petit oiſeau nomme parmi nous N 


queue, en latin, motacilla. 


Mais Apulce etait principalement acouls- avoir 
N employe des coquillages, des pattes d'Ecreviſſes, des 5 
heriſſons de mer, des huitres cannelces, du calmar 


| gui paſſe pour avoir beuucoup de ſemence, &c. _ 


Apulte fait aſſez entendre quel était le veritable - 


hike qui avait engage Pudentilla à ſe donner à lui. 


Il eſt vrai qu'il avoue dans ſon plaidoyer que ſa fem. 


5 ng Favait appellè un jour magicien. Mais quoi! die- 


„ſi elle mavait appelle jet, ſerais je eonful | 


your cela? 


x e ape fut * chez hes Ces & chez les | 
| Romains comme le philtre le plus puiſſantz on ap- 
poellait la plante aphrodiſia, racine de Venus. Nous y 
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ajoutons la roquette ſauvage; c'eſt Teruca des La- 
tins: Et venerem revocans eruca morantem (52). Nous 
y qmèlons ſartout un peu deſſence d'ambre. La man- 
dragore eſt paſſee de mode. Quelques vieux dèbauches 
ſe ſont ſervis de mouches cantarides, qui portent en 

effet aux parties genitales; mais qui portent beau - 

coap plus à la veſſie, qui fexcorient & qui font uri- 
ner du ſang: ils ont Etc. crucllement "_ Cavoir 
voulu pouſſer Fart trop loin. - 


Ta jcuneſſe & Ja ſantẽ ſont les veritables philtres. 
Le chocolat a paſſè pendant quelque tems pour 
raminer la vigueur endormie de nos petits- maftres 
vioillis avant lage; mais on aurait beau prendre vingt 
taſſes de chocolat, on n en inſpirera _ Plus de gol. 1 
pour a W N 


5 Ds aw; cat eſto. N 


voher Particle Sorcier 


I xfernum, ſouterrain: les peuples qui enterraient les 
morts les mirent dans le ſouterrain; leur ame y ctait 
donc avec eux. Telle eſt la premiere phyſique & la 
 promiere metaphy ſique des Egy ptiens & des Grecs. 


A 52) Mer: dial. 
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Les Indiens, beaucoup plus anciens, qui avaient 
invente le dogme ingenicux de la mEtempſicoſe, ne 
crurent jamais que les ames fuſſent dans le ſouterrain. 

Les Japonois, les Corcens, les Chinois, les peu- 
ples de la vaſte Tartaric orientale & occidentale, 
ne ſurent pas un mot de la philoſophic du ſouterrain. 


Les Grecs avec le tems firent du ſouterrain un 
vaſte royaume, qu'ils donnerent liberalement à Plu- 
ton & à Proſerpine ſa femme. Ils leur aſſignerent 
trois conſeillers d tat, trois femmes de charge nom- 
mes les furies, trois parques pour filer, devider & 

couper le fil de la vie des hommes. Et comme dans 
Tantiquitè chaque heros avait ſon chien pour garder 
ſa porte, on donna a Pluton un gros chien qui avait 
trois tetes; car tout allait par trois. Des trois con- 
ſeillers d'etat Aſinos, Eaque & Radamante, Tun ju- 
geait la Grece, autre JAſie mincure, (car les Grecs 
ne connaiſſuient pas alors la grande — le troiſieme 5 


5 etait pour — 1 


3c A 
les premiers. Tantot Hirgile parle ſericuſement des 


enfers dans VEncide, parce qu'alors le ſerieux con- 


vient a ſon ſujet; tantot il en Jes avec © mepris q Gans 
= *  gborgiques, = 1 


2 Felix a potuit 3 cognoſcere cauſas, 
Atgue metus omnes & incaorabile fatum _ 
 Sehyecit pedilus, ſirepitumgue Acheroutis vari- 


% Heureux gui peut ſonder les loix de la nature , 


me. R429 46 
Qui des vains prejuges foule aux pieds rimpoſture, | 


| Qui regarde en pitic le Styx & PAcheron, 
Et le * Cerbere & In — a Caron! 


on ahmt fur le theatre FR a ces vers de la 


| Troade 1 auxquels quarante miller mains a 


We | Papi & aſder 
; Ag ſub domino limen & obhdens 

_  Cuſlos, non facili Cerberus h.. 

Neumores vacui,, vcrhague inania, 


Et par ſollicito Fabula omni. 


| L Le palais de Pluton , „ ſon portier n trols ies; 5 


TE. Les couleuvres d' enfer a mordre toujours pretes; 


L. e Styx, le Phlegeton ſont des contes d'enfans, 
: Des . e des mots | vuides de ſens. 


Ke Hue gexpriment avec hs me force. 

. | Cictron „ Szneque en parlent de m&me en vingt en- 
droits. Le grand empereur Marc- Aurele raiſonne en- 
cor plus philoſophiquement qu'eux tous (53). „ Ce- 

7 55 lui qui craint la mort, craint ou d'etre privè de tout 
| „ ſens, ou d'eprouver d'autres ſenſations. Mais fi tu 

»» Nas plus tes ſens tu ne ſeras plus ſujet a aucune 
„, peine, à aucune miſere. Si tu as des ſens dune au 


» tre eſpece, tu bers! une autre creature. ” 


n n'y avait pas u un mot a Heine Y ce raiſorme- 
ment dans la philoſophie prophane. Cependant par la 
_ contradiction attachèe à Teſpece humaine, & qui ſem- 
ble faire la baſe de notre nature, dans le tems meme 
que Ciceron diſait publiquement, II n'y a point de 
vieille ſemme qui croie ces neptier, „ Lucrece ay vouait 


2) Live V Vil No. 62. | 
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que ces idees fai ſaient une grande ee fur ur les 
— il vient, dit- il, pour les detruire. 


a Si certum finem eſſe viderent 
Frimnarum homines , aliqua ratiune valerent 
Relinionibus atque minis olſiſtere vatum. 

| Nunc ratio nulla eft reſtandi nulla faculties; 
/Eternas _— 1 ad morte timendum eſt 


$i Pon 5500 * . terme \ fon malheur , 
On ſoutiendrait ſa peine, on combattrait Frerteur, 
On pourait ſupporter le fardeau de la vie. 
Mais d'un plus grand ſupplice elle eſt, dit- on, "TER 
Apiès de triſtes red on craint PEtervite. 


n 6tait date vrai que parmi les kk 4 pouple 

es uns riaient de Tenfer, les autres en tremblaient. 
Ls uns regardaient Cerbere, les furies & Pluton com- 
me des fables ridicules; les autres ne ceſſaient de por- 

ter des offrandes aux Dicux infernaux. * Cetait rout 


— comme chez nous. . 


| : Ft guocumęue — 5 miſeri venere paremant 
Et nigras mactant pecudes, & manibus airir 
. Inferias mittunt multogue in rebus acerbis 
Acrius admittunt animos ad religionem. 


Us conjurent ces Dieux qu'ont ſorgés nos caprices; 

Us fariguent Pluton de leurs vains ſacriſices; 5 

I. e ſang d'un belier noir coule ſous leurs couteauxs 
Plus! ils ſont malheurcus 2 7 ils ſont devats. - 


 Pluſieurs philoſophes qui u ne croyaient pas aux fa- 
les des enfers , voulaient que la populace füt con- 
- tenue par cette croyance. Tel fut Time de Lorres, 
tel fut le ge hiſtoricn . Lare, dit-il, : 
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ft inutile aur ſages, mais + neceſſaire d la populace ins 
"= = 


n eſt aſſez connu que 1a loi du Pentateuque man- 
nonqa jamais un enfer (55). Tous les hommes Ctaient 
plonges dans ce chaos de contradictions & d incerti- 
tudes quand IESUS-CRHRISTH vint au monde. II 
confirma la doctrine des poëtes payens, non pas celle 
des pretres Egyptiens, mais celle qu'adopra le chriſ- 
2 tianiſme, a laquelle il faut que tout cede. Il annon- 

Sa un royanme qui allait venir, & un enfer qui n'au- 
rait point de fin. 

Ii dit expreſſement à Capharnaum « en | Galilee ( 56); 


1 35 Quiconque appellera ſon frere Raca ſera condamnè 
„ Par le ſanhedrin; mais celui qui rappellera fou ſera - 


„ condamne au u gebenei linnon, gehenne du on.” 
„„ c 


| tas Dans ae Di&ionnaire ency clopsdique ; k "Palais 4 Particle | 
théologique Enfer, ſemble te méprendre ctrangement, en citant le 
_ Deuterunome au chapitre XXXII. vs. 22 & ſuivans; il n'y eft pas 
plus queſtion d'enſer que de maringe & de danſe, On fait parler 
Dir ainſi ; „Ils m'ont provoque dans celui qui n'&tait pas leur 
„ Dien, & ils m'ont irritE dans leurs vanités; & moi je les pro- 
| . voquerai dans celui qui n'eſt pas mon peuple, & je les irriterai 
„ dans une nation ſolle. = Un feu s'eſt allumé dans ma fureur, & 
2 „ il bralera nous” au bord du ſouterrain, & il dèvorera la terre avec 
5 „ ſes germes, & il brulera les racines des montagnes. — J'accu- 
„ mulerai les maux ſur eux; je vuiderai ſur eux mes ſleches; je 
235 Jes ferai mourir de faim ; les oĩſeaux les de voreront d'une mor- 
„„ ſure amere; j'enverrai contre eux les dents des bètes avec la 
„, fureur des reptiles & des ſerpens. Le glaive les dévaſtera au 
V, dehors, & la frayeur au dedans, eux & les garcons, & les ſil- 
3» les, & les enfans à la mammelle avec les vieillards.“ | 


a - la, s'il vous plait, rien qui déſigne des chàtimens après . 


14 mort? des herbes ſeches, des ſerpens qui mordent , des filles & 
des enſans qu'on tue, reflemblent- ils a Penicr? N elt - 1] pas hon- 


teu de tronquer un paſſage pour y trouver ce qui n'y eſt pas? Si 


Vauteur $'eſt rrompe on lui . I” . a voulu cromper 1 eſt _ 
| Inizxcuſable. | | 


(56) Hlarthicu Chap, V. vs, 2 


E N r E K. ; 1H 
Cela prouve deux choſes , premierement que ]e- 
sus-CRHRis Tr ne voulait pas qu'on dit des injures; car 
Il n' appartenait qu'a lui comme maſtre, d'appeller les 
prèvaricateurs phariſiens race de vipere. = | 
Secondement que ceux qui diſent des injures d leur 
prochain meritent Venfer: car la gehenna du feu &tait 
dans la vallee d'Hinnon, ou Von britlait autrefois des 
victimes a Moloch, & cette gehenne figure le fen 
II dit ailleurs (57), „ Si quelqu'un ſert d'achope- 
„ ment aux faibles qui croient en moi, il vaudrait 
» mieux qu'on lui mit au cou une meule alinarre, & : 
„ 88 on le jettat dans la 8 PE 
; Ee ſi ta main te fait achopement, coupe - la; 1 ; 
” "if bon pour toi d'entrer manchot dans la vie, plu- 
” tot que d'aller dans la gehenna du feu inextingui- = 
5 „ble, ou le ver ne meurt Por, & Ou le feu ne S- 
i 35 teint point: : —— 
5 pied te fait gchopenjene | 5 cups « ton 6 
„ pied; il eſt bon d entrer boĩteux dans la vie &ter- | 


v» nelle, plutòt que d etre jettè avec tes deux pieds 


| 5» dans la gehenna inextinguible, ou le ver ne meurt. | 
„ point, & ou le feu ne s teint point. 22 
„ Car chacun ſera ſale 5 le feu, & route victime 
„ ſera ſalèe par le ſel. 5 
„% Le ct bon; que fi le fel affadie avec quo 
» ſalerez- . 
„, Vous avez dans vous ie fal, confervez h pan 
55 parmi vous. h 
II dit ailleurs ſur ie chemin de Jeraſalem 0 58), 
57) St. Marc Ch. 1X. vs. 42 & ſuivans. G88) St, Luc Ch. XIII. 
E M—_eSe. c mm——_—== 
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„ Quand le pere de famille ſera entre & aura ferme 
„ la porte, vous reſterez dehors, & vous heurterez, 
„ diſant, Maitre, ouvrez- nous; & en repondant il 
„ vous dira, Neſcio vor, d'ou ètes- vous ? & alors 

„ vous commencerez a dire, Nous avons mange & 

„ bu avec toi, & tu as enſeignè dans nos carrefours; 

„& i] vous repondra neſcio vor, dio Etes-vous? ou- 


e vriers d'iniquitès & il y aura pleurs & grincemens 


„ de dents, quand vous verrez Abraham, Iſaac, Fa- 


„ cob & tous les prophetes, & * vous ſerez cha 
. ts dehors. * MO 


Matgre ke les autres chien cit tives Emances du L 

Sauveur du genre · humain , qui aſſurent la damnation 
Eternelle de quiconque ne ſera pas de notre egliſe, 
of Origene & quelques autres n'ont pas cru 1 Teternite 5 
8 des eines. | 


Les ſocinicns les rejettent, mais ils ſont hors du 


giron. Les lutheriens & les calviniſtes, quoiqu egarẽs 5 


hors du  giron, admettent un enfer ſans fin. 


Oy n n'y Po pas 3 qu'un wit. calviniſte 
no nme Petit - Pierre, precha & ecrivit que les dam- 
nes auraient un jour leur grace. Les autres miniſtres 
lui dirent qu'ils n'en voulaient point. La diſpute Se- 
chauffa; on pretend que le roi leur ſouverain leur 
manda que puiſqu'ils voulaient &tre damnès ſans re. 
tour, il le trouvait tres bon, & qu'il y donnait les 


mains. Les damnes de Fegliſe de Neuf · chatel depo- 


ſerent le pauvre Petit - Pierre qui avait pris Tenfer 
pour le purgatoire, On a écrit que Tun deux lui 
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dit, Mon ami, je ne crois pas plus 4 Tenfer &ternel 


que vous; mais ſachez qu'il eſt bon que votre ſer - 
vante, votre tailleur, & N votre procureur y 


eroient. 


Je ajouterai pour rihuſtration & ce e gaiſge, „une 
petite exhortation aux philoſophes qui nient tout à 


plat V'enfer dans leurs Ecrits. Je leur dirai, Meſſieurs, 
nous ne paſſons pas notre vie avec Ciceron, Atticus, 


Caton, Marc. Aurele , Epictete, le chancelier de “HI. 
pital, La Motte le ayer , Des-Ivetaurx, Rent Deſcar- 
tes, Newton, Locke, ni avec le reſpettable Bayle, qui 
Etait ſi au- deſſus de la fortune; ni avec le vertueux 


trop incredule Spinaſa, qui n'ayant rien, rendit aux 


enſans du grand penfionnaire De With une penſion 
de trois cents florins que lui faiſait le grand De With, 
dont les Hollandais mengercnt le cœur, quoi qu'il 
11 y cur rien à gagner en le mangeant. Tous ceux 4 | 
qui nous avons à faire ne ſont pas des Des - Barreau r 
qui payait à des plaideurs la valcur de leur proces 
qu'il avait oubliè de rapporter. Toutes les femmes 
ne ſont pas des Ninon I Enclos qui gardait les depots 
i religieuſement, tandis que les plus graves perſon- 
nages les violaient. En un mot, meſſicurs, t tout le 
monde weſt pas philoſophe. 


Nous avons a faire a force fripons c qui ont peu ré- 


gechi; à une foule de petites gens, brutaux, yvro- = 
genes, voleurs. Prechez - leur, fi vous voulez, qu'il 
y a point denfer, & que Vame eſt mortelle. Pour 

moi, je leur crierai duns les oreilles qu'ils ſeront 
| damnes S'ils me volent: j'imiterai ce cure de campa- 


gane qui ayant été 00 rage e ment vole par c ouail- 
8 M > 1 
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les, leur dit & ſon prone; Je ne ſais f quoi penſait 


Ixsus- Cnnisr de mourir pour des canailles comme = 
vous. 


S eee 


ENTERREMENT. 


- Ex lifant par un aſſez grand hazard les canors | 
d'un concile de Brague, tenu en 563, je remarque 
que le quinzieme canon defend d'enterrer perſonne 
dans les égliſes. Des gens ſavans m'aſſurent que plu- 
ſieurs autres conciles ont fait la meme defenfe. De 
la je conclus que dès ces premiers ſiecles quelques 
bourgeois avaient eu la vanitè de changer les temples 
en charniers pour y pourrir d'une maniere diſtingucc: 
je peux me tromper; mais je ne connais aucun peu- | 


5 ple de Fantiquite qui ait choiſi les lieux ſacrès ou ron ; 


5 adorait la Divinitè pour en faire des e de morts. 


| Wi on aimait tendrement chez les Egyptiens fon pe- i 
re, ſa mere & ſes vieux parens, qu'on ſouffre avec 
5 bonte parmi nous, & pour leſquels on a rarement | 
une paſſion violente, il etait fort agreable den faire 


des momies, & fort noble d avoir une ſuite Gayeux 


en chair & en os dans ſon cabinet. Il eſt dit meme, 
qu'on mettait ſouvent en gages chez fuſurier, le 


corps de ſon pere & de fon grand - pere. II n'y a 2 i 


: £ Point a preſent de pays au monde ou l'on Mw . 5 


ecu ſur un parcil effet ; mais comment ſe pouvait il 


faire qu on mit en gages la momie paternelle, & quon 
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att la faire enterrer au-delz du lac Meeris en la 


tranſportant dans la barque à Caron, apres que qua- 


rante juges, qui ſe trouvaient à point nommè ſur le 


rivage, avaient decide que la momie avait vécu en 
perſonne honnete, & qu'elle était digne de paſſer 
dans la barque moyennant un ſou quelle avait ſoin de 


porter dans ſa bouche. Un mort ne peut gueres à la 


fois faire une promenade ſur Veau & chez un uſurier, 


ou reſter dans le cabinet de ſon heritier. Ce font-la 


de ces petites contradictions de Vantiquits que le reſ. 


pect N Tenne ſerupuleuſement. 


Quoi qu'il en ſoit, il eſt certain qu'aucun temple 
du monde ne fut ſouille de cadavres; on n'enterrait 
pas meme dans les villes. Tres peu de familles eu- 
rent dans Rome le privilege de faire lever des mau- 
ſolecs malgre la loi des douze tables qui en faiſait tune 


de fenſe expreſſe. 


5 Aujounthui . quelques papes ont leurs mauſolecs 
dans St. Pierre, mais ils n'empuantiſſent pas Tegliſe, 
parce qu'ils ſont tres bien embaumes, enfermes dans 


de belles caiſſes de plomb, & recouverts de gros tom- 


beaux de marbre, a travers ques © un mort ne peut = 


5 Sueres ener 


Vous ne voyez ni à Rome, ni dans le reſte de l- 

talie, aucun de ces abominables cimetieres entourer 
les egliſes; infection ne Sy trouve pas a c6te de la 

magnificence, & les vivans n'y marchent point fur 
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Cette horreur n'eſt ſoufferte que dans des pays oh 


___ Pafferviſſement aux plus indignes uſages laiſſe ſubſiſ- 


ter un reſte de barbarie qui fait honte à Phumanite. 
Vous entrez dans la gothique cathedrale de Paris; 
Vous y marchez ſur de vilaincs pierres mal jointes, 

qui ne ſont point au niveau; on les a levees mille 
fois pour jetter your elles 2 caiſſes de cadavres. 


: | Paſſez par le charles qu'on *. des Innocens ; 
2 Ceſt un vaſte enclos conſacre à la peſte ; les pauvres 
qui meurent tres ſouvent de maladies contagieuſes y 


ſint enterres pele-mele; les chiens y viennent quel 


duefois ronger Ics oſſemens; une vapeur epaiſſe, ca- 
davereuſe, infectèe sen cxhale; elle eſt peſtilentielle 


dans les chaleurs de Vets apres les plures. Et preſ- 


que a cõte de cette v oterie eſt ropera, le Palais-royal, ; 


le louvre des rojs. | 


On porte à une lieue de la vile les immondices des = | 
1 prix 6s, & on cntaſſe depuis douze cents ans dans la 


meme ville, les corps pourris _ ces s immondices | 
: Ecajent produites. 


 Varrert que le parſement de 8 a mnie 4 5 


| trois ans contre ces abus auſſi dangereux qu inſames, 
nia pu &rre exEcute, tant Phabitude & la ſotiſe ont 
de fore e contre la raiſon & contre les loix. En vain 

0 Texemple de tant de villes de Europe fait rougir 


Paris; il re ſe corrige point. Paris ſera encor Jong- 1 
tems un melange bizarre de la magvificence la plun 


: recherchèe, & de la barbaric 1a plus degoutante. 


Verſuilles v jent de donner un exemple qu'on devrait 15 


ſuivre partout; un petit cimeticre d'une paroiſſe tres 
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e infectait Tegliſe, & les maiſons vojſines. 


Un ſimple particulier a reclame contre cette coutu- 
me abominable; il a excite ſes concitoyens; il a bra- 


ve les cris de la barbarie, on a preſents requete au 
conſeil. Enfin le bien public Ia emporte ſur uſage 


antique & pernicicux; le eimetiere a ete transfer a : 
un mille de diſtance, 


ENTOUSIASME. 


| eſprits de feu qui montent des entrailles au cer veau, 
quand on eſt vivement affectè? 


Ou bien donna: t- on d abord le nom dentouſiaſme, : 
| de trouble des entrailles, aux contorſions de cette 
pythie qui ſur le trepied de Delphes recevait Jeſprit 
. d Apollon par un endroit qui ne n fait or pour 1 5 


recevoir des corps? 


Qu entendons-nous par entouſiaſme 2 que de nuan- 
Ces dans nos affections ! approbation, ſenſibilite, emo» 
tion, trouble, ſaiſiſſement , paſſion , - emportement, 
_ demence, fureur, rage. Voila tous les etats par leſ- 


8 Foe avg erde e "_ © n, ” 


on etomeue aſſt A une e aged douchante; 1 


M$: 


5 . mot grec firnifie & emotion Tentrailler Y agitation 
interieure; les Grecs inventerent - ils ce mot pour ex- 
primer les ſecouſſes qu'on eprouve dans les nerfs, la 
dilatation & le reſſerrement des inteſtins, les violen- 
tes contractions du cœur, le cours prècipitè de ces | 
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remarque ſeubement qu'elle eſt bien conduits Un 


jeune homme a c6te de lui eſt emu & ne remarque 


rien, une femme pleure, un autre jeune homme eſt 
fi tranſportè, que pour ſon malheur il va faire auſſi 


5 une tragedle. II a pris 1a maladie de Tentouſiaſme. + 


Le centurion ou le tribun milicaire qui ne regardait 
la guerre que comme un metier dans lequel il y avait 
une petite fortune a faire, allait au combat tran- 
quillement comme un couvreur monte ſur un toit. 
; Char peut en voyant la ſtacue , Alexandre. | 


Odd ne 5 d amour qu avec efpric. Capho, - 
| exprimair Venrouftaſme de cette paſſion ; & Sil eſt _ 


vrai qu'elle lui conta la vie, ceſt que rentouſiaſme 
7 a elle devint demence. „ 5 


Leſprit de parti diſpoſe merveilleuſement a ren - 


8 = touſiaſme, il n'eſt point de faction qui n'ait ſes ener- | 
„ gumenen Un homme paſſionnè qui parle avec aftion, | 


2 dans ſes yeux, dans ſa voix, dans ſes geſtes, un 
| poiſon ſubtil qui eſt lance comme up trait dans les 
gens de ſa faction. C'eſt par cette raiſon que la reine 


8 Elizabeth defendit qu'on prechit de ſix mois en An- 
1 gleterre ſans une permiſſion ſignee de fa main, Pour 
5 " la pain dans ſon . 5 


St. 3 ayant la tete un peu baude lie ha vie 3 5 


5 des peres du deſert, apres avcir lu des romans. Ln. 


voila ſaifi d'un double entouſiaſme, il devient chevy a- 


55 Ve de la . Marie, il fait la veille des armes, " 
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veut ſe pattre pour ſa dame, il a des ate] 3 la 


vierge lui apparait & lui recommande ſon ſils; elle 


lui dit, que ſa ſociete ne doit porter d autre nom que 
celui de Jas. 


Ignace communique ſon entouſiaſme n un autre 


Eſpagnol nommẽ Xavier. Celui - ci court aux Indes 
dont il nentend point la langue, de-la au Japon, ſans 


qu'il puiſſe parler japonais; n'importe, ſon entouſiaſ- 
me paſſe dans l' imagination de quelques autres jeunes 


jeluites qui apprennent enfin la langue du Japon. Ceux- 
di apres la mort de Xavier ne doutent pas qu'il n'ait 


fair plus de miracles que les ap6tres, & qu'il n'ait reſ. 
ſuſcitè ſept ou huit morts pour le moins. Enfin, 
Tentouſiaſme devient fi epidemique qu ils forment au 
| Japon ce qu'ils appellent une chretiente. Cette chre- 
tienté finit par une guerre civile & par cent mille 
hommes égorges; Fentouſiaſme alors eſt parvenu a 
ſon dernier degre qui eſt le fanatiſme; & ce  fapatif- 


me eſt devenu rage. 


Le jeune faquir qui voit le bout de ſon 1 nez, en fai. 5 
| fant ſes prieres, Sechauffe par degres juſqu'a croire 
que Lil ſe charge de chaines peſant cinquante livres, 
Pr tre ſupreme lui aura beaucoup d' obligation. Ils'en— 15 
dort Timaginat ion toute picine de Brama, & il ne 
manque pas de le voir en ſonge. Quclquefois meme 

dans cet Etat ou Von n'eſt ni endormi ni eveill6, des 
Etincelles ſortent de ſes yeux, i] voit Brama reſplen- 
diſſant de lumiere, il a des extaſes a & cette maladie ; 


_ Geviewe ſouvent incurablc. „ 
La choſe la plus rare eſt de joindre la raiſon. avec 


Femoulaſne; la raiſon conſifie 4 voir toujours les 
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choſes comme elles ſont. Celui qui dans I'py reſſe 
volt les objets doubles eſt alors prive de la raiſon. 


L entouſiaſme eſt preciſement comme le vin; il peut 
exciter tant de tumulte dans les vaiſſeaux ſanguins , 
& de ſi violentes vibrations dans les nerfs, que la 
raiſon en eſt tout · à - fait detruite, Il peut ne cauſer 
que de legeres ſecouſſes qui ne faſſent que donner au 
cerveau un peu plus dactivite; c'eſt ce qui arrive 


dans les grands mouvemens d'cloquence, & ſurtout 
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dans la poëſie ſublime. Lentouſiaſme raiſonnable eſt 
le partage des grands poëtes. 
Cet entouſiaſme raiſonnable eſt 14 perfection de ; 
leur art, c'eſt ce qui fit croire autrefois qu'ils ẽtaient 
| Inſpires des Dieux; & c eſt ce > on na jamais dit : 
des autres artiſtes, 5 


Comment le raiſonnement peut - 1 gouverner en- 
touſiaſme? c'eſt qu'un potte deſſine ꝰ abord Tordon- 
nunce de ſon tableau; la raiſon alors tient le crayons 
Mais veut - il animer ſes perſonnages & leur donner 
le caractere des paſſions ? alors I' imagination s echauf- 
fe, entouſiaſme agit: C'eſt un courſier qui $em- 
Re porte dans ſa carricre. Mais la carriere ell regulie- | 
rement tracce. . 


= Lentouſiaſme elt 3 . tous les genres de 
pobſie ou il entre du ſentiment: quelquefois meme il 
ſe fait place juſques dans leglogue, témoin ces vers 
: de la dixieme <glogue de Virgile. 


qu · Alexandre ſera le dernier des mortels. 
qui vengea la Grece, qui ſubjugua rAſie, qui pleura 
| Darius „ qui punit ſes meurtriers, qui reſpecta la fa- 
mille du Vaincu 5 qui donna un trone au vertucux 5 
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Jam mihi per rupes vineor luenſame ſungules 
Ire: liver Partio torquere Cydonia coriit 
Spicule: tangquam liæc ſint noſtri medicina furoris , 
Aut Deus We malis hominum miteſcere diſcat. 


Le ſtile des épitres, des ſatyres | re prouve rent 


= Gaſme; auſſi nen trouve: on point dans les . 
| de Boileau & de Pope 


Nos odes, dit-on : ſont de veritables champs 1 


couſiaſme; mais comme elles ne ſe chantent point 


parmi nous, elles ſont ſouvent moins des odes que 


des ſtances, ornees de reflexions ingenieuſes. Jettez 


les yeux ſur la plupart des ſtances de la belle ode a 


Ia Fe ortune de . IT cams 


| Vous chez qui [ | 3 K audace 
Iient lieu de toutes les vertus 5 . 
| Concevez Socrate à la place 
Du fier meurtrie r de Clitus: 
Tu Vous verrez un roi reſpectable, 
HIlumain, genéteux, equitable, 
On roi digne de vos aurels; | 
Mais à la place de Socrate, 
5 Le fameus vainqueur de I Euphrate 
| Sera le dernier des mortels. 5 


Ce coupler eſt une cours diſſertation ſur le meri te 5 
- perſonnel d Alexandre & de Socrate 5 cC'eſt un ſenti- 
11 neſt point vrai 
Le heros 


ment particulier, un paradoxe. 
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Abdolomine, qui retablit Poris, qui bitit tant de vil- 
Jes en {1 peu de tems, ne ſera jamais le dernier des 
mortels. 


rel qu 'on nous vante dans Phiſtoire , | 
Doi peut - &tre toute fa gloire 
A la honte de ſon rival : 
. J'*inexperience indocile 
Du compagnon de Paul- Emile 
; - RA rout le 1 CAnnibal, 


; ' Voilk encor une : refiexion philoſophique ſans aucun 
entouſiaſme. Et de plus, il eſt tres faux que les 


flautes de Parron aient fait tous les ſucces d'Annibal ; 


la ruine de Sagunte, la priſe de Turin, la defaite de 
Scipion pere de VAfricain, les avantages remportés 
Tur Sempromus , la victoire de Trebie, la victoire de 


Tx azimene, & tanr de ſavantes marches, n'ont rien 


de commun avec la bataille de Cannes, ou Varron 
fut vaincu, dit-on, par ſa faute. Des faits fi defigu- 


ICS goivent- ils étre plus approuves dans une ole 
que dans une hiſtoire? 


De toutes hos odes i celle ou a regne > hs | 
plus grand entouſiaſme, qui ne ©affaiblit jamais, & 
qui ne tombe ni dans le faux, ni dans Tampoulé, eſt 

Je Fimothte, ou la fete d Alexandre par Dryden: elle 

| eſt encor regardee en Angleterre comme un chef. 
d' œuvre inimitable , dont Pope n'a pu approcher | 
. quand il a voulu gexcrcer dans le meme genre. Cet- 


te ode fut chantèc; & ſi on avait eu un muſicien 
85 digne du pobte, ce ſerait le chef q œuvre de la poò- 


ES be ee 
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Ce qui eſt toujours fort a craindre dans Ventouſiaſ. 
me, c'eſt de ſe livrer a Tampoulè, au giganteſque, 
au galimatias. En voici un grand exemple dans Tode 


Tur la naiſſance d'un prince du ſang royal. 


On ſuis-je? col en mirdcle 
Tient encor mes ſens enchantcs ? 
; Quel vaſte, quel pompeux ſpecs tacle 
Frappe mes yeux épouvantés! 
Un nouveau monde vient d'eclore: 
L'univers ſe réſorme encore | 
Dans les abimes du chaos; 
| Et pour reparer ſes ruines 3 
J vois des demcures divines 
Deſccnere un peuple de heros. 


Nous prendrons cette occaſion pour dire qu'il y a 
peu d'entouſiaſme dans Vode fur la priſe de Namur. 
Le hazard m'a fait tomber entre les mains une cri. 
tique tres injuſte du Poëme des ſaiſons de Mr. de St. 
Lambert, & de la traduction des georgiques de Pir- 
gile par Mr. De Liſle. L'auteur acharne à decricr 
tout ce qui eſt louable dans les auteurs vivans, & 4 


Jouer ce qui eſt condamnable dans les 1 morts veut 
faire admirer cette * . | 


5 Je | _ monter nos cohonek 

La flamme & le fer en main, 

Et ſur les monccaux de piquess 

: De corps morts, de rocs, de briques, | 
8 ouvrir un large chemin. . 5 


n ne s 'appercoit 1 pas que les termes is piques & ths” | 
dinner nt un effet tres Gefagreable ; que ce weſt 
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point un grand effort de monter ſur des briques, que 
Timage de briques eſt tres faible apres celle des morts; 
qu'on ne monte point ſur des monceaux de piques; 


& que jamais on n'a entaſſé de piques pour aller à 


Taſſaut; qu'on ne S ouvre point un large chemin ſur 
des rocs; qu'il fallait dire, Fe vois nos cohortes 5'0u- 
vrir un large chemin d travers les debris des rochers, 
an milieu des armes briſees, & ſur des morts entaſſes; 
alors il y aurait eu de la gradation, de Ja Verite, & 
une image terrible. 3 


Le critique n'a étè guide que par ſon mauvais ; golit 


8 & par la rage de Fenvie qui dèvore tant de petits au- 
teurs ſubalternes. II faut pour s'eriger en critique 
Etre un Quintilien , un Rollin; il ne faut pas avoir 
Tinſolence de dire cela eſt bon, ceci eſt mauv ais, 

ſians en apporter des preuves convaincantes. Ce ne fe- 
rait plus reſſembler à Rollin dans ſon Trait des etu- 
des, ce ſerait reſſembler à Freron, & etre par conſ6- 
quent res meépriſable. 5 
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[On connait aſlez t rout ce que Pantiquite : a dit * 
cette paſſion honteuſe, & ce que les modernes ont 
reépeté. Hehe ode eſt le premier auteur e qui en 8 

dt parks. | 


55 1 potier porte envie au potier, Pads 2 : 


2 12 artiſan, le pauvre meme au pauvre, le muſicien : 
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„5 au muſicien, (ou 6 Yon veut donner un autre ſens 


„ au mot Aoidos) le poëte au potte. 


Longtems avant Heſiode Job avait "T's Tenvie tue 


les petits. 
Je crois que Mandeville auteur de la fable des abeil- 


les, eſt le premier qui ait voulu prouver que Penvie 
eſt une fort bonne choſe, une paſſion très utile. Sa 


premiere raiſon eſt que Venvie eſt auſſi naturelle à 


homme que la faim & la ſoif; qu'on la decouvre 

dans tous les enfans ainſi que dans les chevaux & 
dans les chiens. Voulez- vous que vos enfans ſe 
hal ſſent, careſſez Pan pa _ Tautrez le ſecret eſt 


: infaillible. 


II pretend que 14 premiere choſe que fone deux 
jeunes femmes qui ſe rencontrent eſt de ſe chercher 
des ridicules, & la ſeconde de ſe dire des flatteries. 
= croit que ſans Fenvie les arts ſeraient mediocre- 
ment cultives, & que Raphael maurait Pas été un 
grand peintre il avait pas te jaloux de Michel 


Ange. 


Mandeviile 4 W pris Pe 1 pour Ten- 


vie; peut- Etre auſſi Vemulation n'eſt - elle qu'une en— 
- vic dog ſe ticnt dans les bornes de la UGCence. 


Michel Au pouvait ties T5 Raphail, Voce envic 


ne vous a portè qua travailler encor mieux que moi; 


vous ne m'avez point decrie, vous navez point ca- 
balé contre moi aupres du pape, vous navez point 


tachè de me faire excommunier pour avoir mis des 
borgnes & des boiteux en paradis, & de ſucculens 
cardinaux avec de belles femmes nues comme la main 
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en enfer dans mon tableau du jugement Aer, Al. 
ez, votre envie eſt tres louable, vous Etes un bra- 
ve . ; ſoyons bons amis. 


Mais 1 Terivieux eſt un miſcrable ſans talens, ja- | 
Joux du merite comme les gueux le ſont des fiches; 
ſi preſſè par Vindigence comme par la turpitude de 
fon caractere, il vous fait des nouvelles du parnaſſe, 
dees lettres de madame la comteſſe, des anntes litte- 
raires, cet animal etale une envie qui neſt bonne à 
rien, & dont Mandeville ne pourra Jamais faire Tas * 
polgie: 


On dende pub tes micieas croyaient s 


kœil de Venvieux enſorcelait les gens qui le regar: 
daient. Ce ſont plutot les envieux qui font enfor? _ 
delcs. = | 


eſs dit que Penvie pouſſe la bile jaune | qui a | 


vient de la partie inferieure du foie, & la bile noire qui 
vient de la rate, laquelle ſe repand du ceur par les arte 


res &c. Mais comme nulle eſpece de bile ne ſe forme 


dars la rate, Deſcartes en parlant ainſi ſemblait ne 
: pu trop meriter qu'on portat envie a ſa phyſique. 
Vn certain Poet ou Poetius, poliſſon en theologie, 


£0 qui accuſa Deſcartes d'athéiſme, Etait tres malade 


die la bile noire; mais il ſavait encor moins que De 
_ comment fa deteſtable bile ſe rank dans 3 
eng 
Madame Pernelle 2 raiſon: 5 
1. es eny icux mourront; 1 mais non n jamais Penvie, 


Mals 
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Mais c'ct un bon proverbe, qu'il vaut mieux faire 


envie que pitie. Faiſons donc envie autant que nous 
pourons. og 


EPIGRAMME. 


E. mot veut dire proprement inſeription 3 ainſi une 
 Epigramme devait Etre courte. Celles de Pantholo- 


gie grecque ſont pour la plupart fines & gracicuſes; 
elles n'ont rien des images groſſieres que Catulle & 
| Martial ont prodiguecs, & que Marot & d autres ont 


imitècs. En voici quelques - unes tr aduites avec une 
brick: ers dont on a ſouvent reproche a la langue fran- 
5 . a] etre e Lauteur eſt inconnu- 


Son LES SACRIFICES A Urxevrs. 


n peu 1 N un peu de halt 
Nendent Mercure favorable; oo | 
Hercule eſt bien plus cher, il eſt bien moins rrairable, | 
Sans deux agneaux par jour il n'eſt point fatisfait, 
On: dit qu*a mes moutons ce Dieu ſera propice. 
Qril ſoit bent! mais entre nous 
C'eſt un peu trop en ſacrifice z | 
Oui importe qui les mange ou | OUercule ou des loups: 


* . * 
i 2 


Sur Lars ern REMIT soR MIROIR DANS LE e 


Treuer DE v EN us. 


* le don ne A Venus | able elle eſt roujours belle, 
Nn redouble trop mes ennuis. 3 | 


 Cinquieme Partie ED | 
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Je ne ſaurais me voir dans ce miroir fidele 
Ni telle que j'étais, ni telle que je ſuis. 


- SUR UNE STATUE DE V ENue. 
Oui, je me montrai toute nue 
Au Dicu Mars, au bel Adonis, 
A vulcain meme, & Jen rougis ; 
Mais Praxitele! ou m' a- t- il vue? 


seu UNE STATUE ve Nionz. 


Is "MY couroux 4 Dicun 8 
5 Changea cette femme en pierre; 
Ie ſculpteur a fait bien mieux, 
Ia fait tout le contraire. 


sex DES. FLEURS A UNE FILLE Gaecqur, 
Lu PASSAIT POUR ETRE FIERE. 


Je ſais bien que ces es nouvelles 
Sont loin d *egater vos appas 
Ne vous cnorgueillifiez pas, | 

| Ke tems vous fannera comme elles. 


5 son LEANDRE Cu NAGEAIT VERS LA oe 
DER PENDANT UNE. TEMPETE. | | 


 Epigramme ite depuis par Wertiel, | 


: I. andre conduit par Pamour 
En nageant , dilait aux orages, 


E e1G i n 195 


Laiſſez - moi gagner les rivages, 
Ne me noyez qu'à mon retour. 


— — —— — 


A travers la faibleſſe de la traduction, il eſt aiſe 
d'entrevoir la delicateſſe & les graces piquantes de 


ces Epigrammes. Qu'elles ſont differentes des gros- 


ſieres images trop ſouvent peintes dans Catulle & 


f dans Martial ? 


at nunc pro cervo mentule ſupoſitn c. 
1 or te N nejcis lialere ubs. N 


Alarot © a ir quelquos-unes on Fon retrouve tou · 5 


: te Vamenite 90 la Grece.. 


Plus 12 "Rs Ce ane ja FITC | 
Lui rc le lava] jamais „ 
Non beau printems & mon gte = 
Our fait le laur par h fenetre. 
7 Amour, ru as Eté mon maitre, 
- Je Vai ſervi ſur tous les Dieux. 
Oh! ſi je pouvais deux fois nattre, 
. Comme je te ler virais micus! 


Sans le printems & Ters « Jul ii font le ſaut par ia fe- 


votre, cette 9 ſerait _ de Callimaque. 


Je n . en dire autant de ce rondeau que rant 


de gens de laren ont f ſouvent — 9 


Au bon views tems un train d'amour regnair 
Qui fans grand art & dons ſe demenait, 
85 qu'un buuquet donné d'amour prolonde 
C trait donner tou la terre ronde, 
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| Car ſeulement au coeur on ſe prenaitz 
Et fi par cas à jouir on venait, 
Savez. vous bien comme on $S*ntretenait ? 
| Vingr ans, trente ans, cela durair un moude 
| Au bun Vieus tems.“ 
Or. et paile ce qu'amour ordounoit (57), 
Mien que pleurs fcints, rien que changes on voit, 
Jui voudra dong qu'a aimer je me fonde, 
I faut premier que amour on refonde, 
a Et qu on le mene ainſi qu'on le menait 
Sk Au bon vicux tems. 
1 Ane 9 abord que peut⸗ Etre ces rondeaux, donc 
le merite. eſt de rcpcter à la fin de deux couplets les 
mot 8 qui commencent ce petit potme, ſout une in- 
vent ion gothique & puerile, & que les Grecs & les 
. Romains n'ont jama 'S avili la dignitè de leurs langues 
| harmonicuſes par ces niaiſeries difficiles. | 
| _ Enſuite, ic demanderais ce que celt qu' "un train | 


_— amour qui regne , un train qui ſe demene ſans dons ſe 
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pourais demander fi venir d jouir par cas, ſont des 
5 expreſſions delicates & agreablc; fi ꝰentretenir & ſe 
fonder d aimer, ne tiennent pas un peu de la dae 
rie du tems, que Marot adoucit d. ans as unes 
de ies petites pobëſie s. „„ 
by penſerais que reſondre Pamour eſt une image bien 5 
peu convenable, que ſi on le refond on ne le mene n= 
pas; & je dirais enfin que les femmes pouvaient re- 
5 pliquer a Marot , Que ne le refonds- tu toĩ - meme? 


quel gre te ſaura- t- on d'un amour tendre & cons- : 


tant; 5 quand ln T aura Point dautre amour? 2 


57 11 eſt Evident qu alors on pronongait tous les oi rug ement; | 

Ms 20it , gemenbit, ui dunuul , QC non pas 0r7unmeil , HERMAN g foo 
Lait, puiſquc ces terminaiſons rimaient avec v. Il ot Evideut ca- . 
cor gu on fe PR les W les Haus. „„ 


5 plus que le ſtile. 


RK p17 b n 


le meœrite de ce petit ouvrage ſemble conſiſter 


dans une facilite nafve. Mais que de natvetes dogoũ- 


tantes dans preſque tous les ouvrages de Ja cour de 


_ Francois I! 


Ton vieux coutegu Pierre Martel, rouillé 
Semble ton ve ja retrait & mowilla, 
Er le foureau tant laid où tu 'enguaines 
Leſt que toujours as aims vieilles * 
Et la licelie a quoi il eſt lie 
Cclt qu'attaché ſeras & marie, ö 
Quant au manche de corne connait - on 
Que tu ſer is corn comme un wauton. 
Voilà le ſens, voila la propherie. | 
De ron couteau doat je te rem ercie. 


Eſt⸗ ce un courtiſan qui eſt Tauteur q une telle Epi- 


5 eramme? eſt· ce un matelot yvre dans un cabaret? Ma- 
rot malheureuſement nen a que trop fait dans ce genre. 
Les e6pigrammes qui ne roulent que ſur des debau- = 
ches de moines, & ſur des obſcenites, ſont mepri- 
Elles ne font gotitces que 
a qui le ſujet plait beaucoup 
Change ez, Cobjet, mettez dautres f 
acteurs A la place; alors ce qui vous | __—_ parat- 


ſecs des honnetes gens. 
par une jeuneſſe cffrence a 


A: 


tra dans route fa laideur, 
ES 
E P I FP H A N 1 * 


Ls viimart, LVAPPARITION, ros. 


TRATION, LE RELUISANT, 


Oh « ne voit pas trop quel rapport ce mot peut . 
ou trois ee qui vinrent 40 N 
„„ 


| ay or * cc trois rois, 
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rient, conduits par une étoile. C'eſt apparemment 
cette Etoile brillunte qui valut © a CC a lc titre dE: 
Piphanie. 


On demande d'o! venaicnt ces trois rois? en quel 


endroit ils Sctaient donnè rendez-vous? 11 y en avait 
un, dit- on, qui arrivait d'Afrique. Celui-la n'ctait 
done pas venu de Orient. On dit que ctaient trois. 
mages; mais le peuple a toujours preferc trois rois. 
On celchre. partout la fete des rois, & nulle part 
celle des mages. On OO des rois, & 
non pas le giteau des n mages. On cric le roi boit, & 
non pas le. mage holt. „ 


Diaiiicurs, co: mme its app portaient avee eur benu- 


coup d'or, d encens & de myrrhe, il fallait bien qu'ils 
fuſſent de tres grands ſeigneurs. Les mages de ce 
tems- a n'etaient pcs ſort riches. Ce n'ctait pas com- 
| me du tems du faux Smerdis. 


Tertu Nien eſt le premier qui ait aſſurs que c ces ; trois” 


voyageurs etaient des rois. St. Ambroiſe & St. Ceſai- 
re d' Arles tiennent pour les rois. Et on cite en preu- 
oe ces paſſages du pſeaume LXXI: Les rois de Tar- 
, & des iſles lui offriront des préſens. Les rois d Ara- 
bie & de Saba lui apporteront des dons. Les uns ont 
appellè ces trois rois Aſagalat , Galgalat, Saraim; 


les autres Athos, Satos, Paratoras. Les catholiqucs 


les connaiſſent ſous le nom de Gaſpard, Melchior & 


Baltazar. L'eveque Oſorius rapporte que ce fut un 8 


"Ly roi de Cranganor dans le royaume de Calicut , qui 
5 entreprit ce voyage avec deux mage s; & que ce ro! 


dt retour gans f. ſon Faye, batit une e chapelle ; a ka See... 


- Ya! 
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On demande combien ils donnerent d'or à Foſep!; 
& à Marie ? Pluſieurs commentateurs aſſurent qu'ils 
firent les plus riches preſens. Ils ſe fondent ſur I'E- 
vangile de l'enfance, dans lequel il eſt dit, que Foſeph 


& Marie furent voles en Egypte par Titus & Duma- 


cus. Or, diſent ils, on ne les aurait pas volés s "ls | 


n'avaient pas eu beaucoup d'argent. Ces deux vo- 


leurs furent pendus depuis; l'un fut le hon OS * 
autre le mauvais larron. Mais P Evangile de Nicode- 
me leur donne d'autres noms; 1] les appelle Demas * 7 


Geſtas. | 


Le meme Evangile de renfente, dit que ce fo ur rent 
des mages, & non pas des rois qui vinrent 4 Beth- 


cem; qu'ils avaient Etc a la verits conduits par une 


Etoile, mais que Tetoile ayant ceſſè do paraitre quand 
ils furent dans [etable, un ange leur apparut en for- 
me d'6toile pour leur en tenir licu. Cet 6vangile as- 


ſure que cette viſite des tro's mages av ait Ct& prë- 
dite par 2 oradaſtt gui eſt le. meme que NOUS © ppellons 
Aoroaſtre. 


Suarexꝝ a recherche ce qu Gait 1 for que pre- 5 
| ſenterent les trois rois ou les troĩs mages. II pretend ” 
que la ſomme devait etre très forte, & que trois 


rois ne pouvaient faire un preſent mediocre. Il dit 


que tout cet argent fut donne depuis à Fudes, qui 
- ſervant dc maitre- hotel devi int un fripon, & 21 ” 
tout le treſor. | 
Toutes ces puerilircs mont fait a aucun tort à a fa. 
te de Epiphanic qui fut d'abord inſtituce par I'6gliſe _ 

grecque , comme le nom lc porte, & enſuite cele- 


bree par regliſe latine. _ 1 
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LE OPEKH 
Porn eee 


P. Ciſqu pos f gedit Ciſeours hos les Grees, un 
potme epique était done un diſcours; & il ctait en 


vers parce que ce n'ctait pas encor la coutume de 
raconter en proſe. Cela parat bizarre, & wen eſt 
pas moins vrai. Un Phergcide paſſe pour le premier 
Grec qui fe. ſoir ſervi tout uniment de la proſe pour 
faire une hiſtoiĩre moitié vraie (58), moitié fauſſe, : 
5 comme elles ont Eté preſque toutes dans Pantiquite. 


 Orplice , Linus ,  Tamiris , Muſee , predeceſſeurs = 
d'Homere , n'ccrivirent qu'en vers. Heſiode qui était 


certainement contemporain d Homere, ne donne qu'en 
vers ſa th6ogonic & ſon potme des travaux & des 
jcurs. L'tarmonie de la langue grecque Invitait tel 
Icment les hommes a la pobſie, une maxime reſſer. 
"FE dans un vers ſe gravait fi aiſement dans la mé- 
moire, que les loix, les oracles, 12 morale, la cheo- 15 
5 logie 5 tout Etait en vers. 


a D* H f's 1 0 D k. 5 


n fit uſage des fables qui G longterrs etaicnt 


1 recues dans la Grece. On voit clairement A lia ma- 
5 niere ſuecinte dont 11 parle de Proms thee & d Epime- - 


(88) Moiris ve, cel. beageoup, 


E y Orr r. OT 


tte, qu'il ſuppoſe ces not ions deja familicres à tor 
Jes Grecs. II wen parle que pour montrer qu'il 55 
travailler, & qu'un lache repos dans lequel d autres 
mythologiſtes ont fait conſiſter 1a felicite de Phom- 


me, eſt un attentat contre les s ordrcs de Etre ſu- 
: preme. 


Tachons de preſenter ici au lecteur une imitation. 


de fa fable de Pandore, en changeant cependant que!- 


8 que choſe aux premicrs vers, & en nous conformant 
aux idecs regues depuis Hefiode ; car aucune mytho- 


log gie ne fut jamais uniſormc. 


PromerhCe aka penstra dans les cienx. 
II prit le ſeu ſnere, qui n' "pp 1:Tient qu aux Dieux. 
: II en fit pert a] he. nme; & la race mortelle 
wo De reſprit qui mout tout, obtint quelque ene, 
| | Perlide ! Scria Jupiter irrite, 
Ils ſeront tous punis de ta tém-“ rita: | 
ro WM oppella Vulcain - Vulcain CIA 3 
De routes les beautés qu'en Venus on adore ; 
| 11 orna mollement ſes membres délicsts; | 
Les amours , les delirs forment les premiers bas. 7 
1 Les: trois graces & Flore arrangent {a coëſſure, 
Er micus qu'elles encor elle entend la _ 
Nlinerve lui donna Part de pcriuader ; 
Lu luperbe Junon celui de commander. 
Du dangereux Mercure che appiit a feduire, 
A trahir ſes amans 3 cabaler., 2 nuire; 
It par fon &coliere il ſe vu ſurpalſe, 
5 Ce chef. d'œuere faral aux mortels fur laiſſg, 
| De Dicu fur les humains te! fut Parrot ſupreme: 


Fw. rr . E e e 09) 


| (59) On g ct dei ces vers Glace, qui ſon, dau; i rexee, 
avant la CICat ion de Plus 'Co : 
Ns 


0 — ery” — 


EP OP EE 


II cnvo'e à Tandore un Ccrin precieux ; 
Sa forme & ſon &c!at chlouiſſent les yeux 
Ouels biens doit renfermer cette bot#te ſi belle! 
De la bonte des Dievx c'eſt un gage ſidele; 
Cẽ'eſt-là qu'eſt renfermé le ſort du genre- humain. 
Nous ſerons tous des dieux. ... elle Pouvrez & ſoudain 5 
Tons les ficaux enſemble inondent la nature. 
Ils! avant ce tems, dans une vie obſcure, 
Les mortels moins inſtruits éètaient moins malhenrenx; 
| Le vice & la douleur woſaient approcher d'eux ; 
La pauvteté, les ſoins, la peur, la maladie 
Ne précipitaient paint le terme de leur vie. 
Tous les cceurs &taient purs „& tous les j Jours fereins, Kc. 


| Si Habe avait toujours &crit ainſi „ qu il . 


; 1 a Homere! 5 


5 afaive meh as decrit les quatre Ages fameur, dont. : 


il eſt le premier qui ait parlé, (du moins parmi les 
auteurs anciens qui nous reſtent.) Le premier age 
eſt celui qui preceda Pandore, 3 tems auqucl les hom- 
mes vivaient avec les Dieux. L'Age de fer eſt celui 
du fiege de Thebes & de Troyc. Je. ſuis, dit-il, dans 
le cinquieme, & je voudrais tre pas nt. ( Aue d hom. 
mes accables par Venvie, par le fanatiſme & par la 
ttprannie en ont dit autant depuis Hide! = 


C'eſt dans ce poime des travaux & des jours qu on- ©: 


trouve des proverbes qui ſe ſont perpetu6s, comme, 
le potier eſt jaloux du potier; & il . ie le mafic ien 
du miſic ien, & le pauvre mem? du paudre. C'eſt- la 
qu eſt Foriginal de cette fable du roff arg tombs dans 
les ſerres du vautour. Le roſſignol chante en vain 
8 pour le  ficebir, le vautour le devore. Heſiode ne con- 
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clut pas, que centre afame na point Poreilles'; mais 
que les tyrans ne font point fcc his par les talens. 


On trouve dans cc pobme e cent mas ĩmes dignes des 
Xenophons & des Catorrs. 
Les hommes ignorent le prix de ia ſo! bricté; ils ne 
ſavent pas que la moitic vaut micux que le tout. 
L'iniquitè neſt pernicicuſe qu aux petits. 
L'equitè ſeule fait fleurir les cites. _ 


Souvent un homme injuſte ſuit pour Tuner ſa 


patric. . 

Le mechant qui ourdit la perte Ton homme pr6- 
pare ſouvent la ſienne. 
Le ebemin du crime eit court & aiſc. Ce! ui de lu 


vertu eſt long & difficile; mais Fes du but il eft de- 


Joo.” 7 80 
Dio a poſete le fray ail pour ene? nelle de la vert. 


| Enfin fo pre co pres fur Fagr iculrure « ont merits d.. 


tre imites p: ar Pirgile. Il y a auſſi de tres beaux mor- 


ccaux dans fa Tivogonie. amour qui_debrouille le 
chaos, Venus qui nec ſur la mer des parties genitales 

un Dieu, nourrie ſur la Joes roujours ſuivie de 

amour, unit le ciel, la mer & la terre enſemble, 


| font des emblomes aCmirables. 


Pol urquoi done Il. ſiode cut il moins de roplterion 
qu Homere ? Il me ſemb! e que mérite gal Hmere 
Gut tre profere par les Grees; ii chantait leurs ex- 8 
ploits & Jeurs vitoires ſur les Aſiatiques leurs Cter- 


nels ennemis. It ectebrait toutes les maiſons qui e- 


2naient de fon tems dans achat & dans le Pelopo- 
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neſe; il Cerivaft In guerre ja plus memorable du pre- 
ner pcupic de Viiurope contre la plus foriſſinte na- 
tion qui ſut encor connue dans VAfie. Son pobme 


Fut preſque le ſeul monument de cette grande epoque. 
Point de ville, point ae famille qui ne ſe crit hono- 


reœœ de trouver fon nom dans ces archives de la va- 
Icur. On aſ ure meme.que Iongrems apres lui, quel- 


ques diflercnds entre des villes grecques au ſujet des 
_ terrains limitrophes, ſurent decides par des vers d Ho- 
mere. II devint apres ſu mort le juge des villes dans 
leſquelles on pretend qu'il demanduit Paumone pen- 
dant ſa vie. Et cela prouve encor que les Grecs a- 


vuient des poòtes long stems avant d avoir des ęco- 


2 ache 8. 


I! eſt ctonnant que les Grees ſe faifant tant q hon- 


neur des poëmes Epiques, qui avaient immortaliſe les 
combats de leurs ancotres, ne trouvaſſent perſonne 
qui chantat les journèes de Marathon, des IT hermopi- 
es; ae P Jarce „de Sal mine. Les heros de ce tems K 
8 val ent bien Apameninon, Achille & les Ajar. 


Tirtte, capitaine, poëte & muſicien, tel que nous 
as ons vu de nes jours Ie ri de Pruſſe, fit IR guerre, 


K la chanta. Il anima es Spartiates contre les Met 
55 ſeniens par is vers, & re; nporta la victoire. Mais 


ſes OUNTUgES ſemt perd S, & ON ne dit point qu'il ait 


fair de Pour: Th (pique Cans le ſiccle de Pericles; 4 les . 
gr. ands talens ie tourne ent vers la tragedie ; ainſi 
. Io ere re ta ſe. 7 $8 
or. Ver nons a fo n 11 Ad, 


& 


#4 vloirc au; ementa de Jour en 
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Dit C11 1a DE 


Ce qui mc confirme dans opinion qu Homere Etait 
de la colonic Grecque etavlie a Smyrne, Celt cette 


foule de mctaphorcs & de peintures dans le ſtile orien- 


tal. La terre qui retentit ſous les pieds dans la mar- 


che de Parmce comme les foudres de Fupiter ſur les 


monts qui couvrent Je geant Tipl&z un vent plus 


voir que la nuit qui vole avec les tempetcs ; Mars & = 
Ainerve fuivis de la terrour, de la fuite, & de Tinſa- 
tiable diſcorde ſæur & con n pagne de Thomicide, Dieu 


des combats, qui s' leve des qu'elle parait, & qui en 


foulant la terre porte dans le ciel ſa tete orgueilleuſe. 
Joute TIliade eſt pleine de ces images; & C'eſt ce 
qui faiſait dire au ſculpteur Bouchardon , Lorſque j ai 


lu Homere, Jai cru avoir vingt pieds de haut. 


Son potme qui n 'vt point du tout intereſſant pour 
pous, ctait donc tres prècicux pour tous les Grecs. 
Ses Dieux ſont ridicules aux yeux de la raiſon, 


mais ils ne Ferajent pas à ceux du prejuge + * c 'crait 


pour le prejuge qu'il c&crivait. 


Nous rions, nous levons les epaules en voyant des 
Dieux qui ſe diſent des injures, qui ſe battent entre : 
cux, qui ſe battent contre des hommes, qui ſont 
| bleſſes, & dont le ſang coule; mais c tait - lu Tan- 

Cicenne chokes zie de la Grece, & de preſque tous Jes 
peuples Aſiatiqucs. Chaque nation, chaque petite 
peuplade avait ſa qivinitè parcieuliere ou la condui- 


8 fait aux combats. 


Les lubitans des nuces & J's Groiles qu'on ſup- t 


| poſait dans les NUCcs, Setz ent 1 At une guerre cruel- 
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le. La guerre des anges contre les anges était le 
fondement de la religion des bracmanes de tems im- 
memorial. 1.2 guerre des Titans enfuns du ciel & de 
ju terre contre les Dicux maitres de I'Olympe, crait 
le premier myitere de la religion grecque. Typhon 
chez les Egyptiens avait combattu contre Oshiret, 

que nous nommons 0 „ Wis, [0' Favait taille en pieces. 


; 1 Rete dans 1. preface de I'Tliade , re- 
marque [tres ſenſcment apres Euſtache eveque de 
85 Theſlalonique, & Huet cveque d Avranche, que 
chaque nation voiſine des Ilëhreux avait ſen Dicu 
des armécs. En effet Feplhits (60) ne dit- il pas aux 
Amr onitos, Vous poſſecer juſcement ce que votre Dieu 
Cuhamos wous @ count, ſor if rex donc que NOUS yon ce | 
que nutre Dit NuUS done ? „„ | 
Ne voit- on pas 1c Dieu de Juda 6610 vainqueur 
dans = montagncs J mi repouſſe dans les v allces? e 


Ouant aux E qui luttent contre les immor- 
tels, c'eſt encor une idee regue; Jacob latte une nuit 
enticre contre un ange de Dix. Si Fupiter envoic 


un ſonge trompcur au chef des Grecs, le Seigneur 


envoie un eſprit trompeur au roi Achab. Ces em 
blmes (taient frequens, & n'cronnaient perſonne 
Homere a donc peint ſon ſiecle; il ne Pouvait pus 
peindre les  fiecles van. „„ 


4 On doit ole ici quo. ce fut une Ctrange entre- 


co) Chap. II. vs. 3. (61) Juges ch. I. vs. 29. 
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priſe dans La Motte de degrader Homere, & de le tra- 
duire; mais il fut encor plus Ctrange de Tabréger 
pour le corriger. Au- licu dechauffer ſon genie en 


tachant de copier les ſublimes peintures d' Homere, il 


voulut lui donner de reſprit; c'eſt la manie de la plu- 


| part des Francais; une eſpece de pointe qu'ils appel- 
lent un trait, une petite antitheſe , un I&ger con- 
rraſte de mots leur ſuffit. Ceſt un dcfaut dans lequel 


Racine & Boileau ne ſont preſque jamais tombes. 
Mais combien d' auteurs, combien d'hommes de gé— 


nie m&me ſe ſont laifſes ſeduire par ces pucrilites 


qui deſſechent & qui cnervent tout genre d cloquen- 
ce! En voici, autant qe 1 Fa juger, un cxem- 
ple bien frappant. 


Phenix au livre neuvieme, pour appaifer r la colere 


| d Achille „ lui parle! a. pe e ainſi: | 


Les pileres, mon 8 _ orte OY | 
Du ſouverain des Dicus ſont les filles we 5 | 
 Humbles, le front baile, les yeux baigués de pleurs. 
_ Leurs voix triſte & craintive exhale a douleurs.“ 
On les voit d'une marche incertaine & wemblantc | 
Suiy re de loin Finjure impie & mcnagante, 
Leiujure au front ſuperbe, au regard ſans pitic, 
g Cui Parcourt a grands Pas univ ers eſſraye . 8 | 
les demandent grace... & lorſqu'on les ref uſe 
C'eſt au traue de Dieu que leur voix vous accu; 
On les entend cricr en lui teudant les bras, | 
Punis. 7 le cruel qui ne pardonuc. pas; 
Livrez ce cceur f. rouche aux alfronts de Puyure, 
_ - Rendez-lui tous les maux qu'il aime qu'on gudare; 
Que le barbare apprenne a Eciuir comme nous.“ 
Jupiter les exauce; & fon juſte courous 
TLeppelautit bieuts! lar homme Uunpilyy ible. 
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„ rement que dans un jardin régulier; que c'eſt 

5. une abondante Pepiniere qui contient les ſemences 

= de tous les fruits; un grand arbre qui poulle des 
» branches ſuperfiues qu'il faut couper. 5 
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Voila une traduction faible, mais aſſez exacte; & 


malgré la gene de Ja rime & la ſéchereſſe de la lan- 
gue, on appergoit quelques traits de cette grande & 
touchante image ſi fortement peinte dans Voriginal. 


( Jue falt le correcteur d' Homere? 11 mutile en deux 


vers d'anticheſes toute cette beinture. 


On olfente les Dicux, mais par des Ben , 
De ces Dieux irres on taic des Dieux propices. 


Ce n'cft plus qu'une ſentence triviale & froide. 1 15 


V a ſans do! ute des longucurs dans le diſcours de ph ite 
nix; mais ce n'ctait pas la. peinture des prieres qu il 
talluir retrancher. d 


Keen a de g grands defauts, Horace Pay one, tous 


les hommes de goùt en conviennent; il my a quun 
commentateur qui puiſſe ecre aflez aveugle pour ne 
les pas voir. Pope lui - meme traduceur du poëte 
Greece, „dit que „ c'eſt une vaite campagne, mais 
5 80 brute, ou bon rencontre des beautcs na turelles . 


toute eſpece qui ne fe preſentent pas auſſi régulié- 


| Madame Dacier prend le parti de la vaſle campa- | 


ene, de la pepiniere & de Tarbre; & veut qu'on ne 
coupe rien. Ocrait ſans doute une femme au- deſſus 
de ſon ſexe, & qui a rendu de grands ſervices aux 
lect tres „ ail que fon mari ; mais quu id elle ſe fit 


homme 
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homme, elle ſe fit commentateur, elle outra tant ce 
role qu'elle donna envie de trouver Homere mauvais. 
Elle sopiniätra au point d'avoir tort avec Mr. de La 
Morte meme. Elle 6crivit contre lui en regent de col- 
lege; & La Motte repondit comme aurait fait une 
femme polie & de beaucoup d'eſprit. II traduiſit 
tres mal I'Niiadez mais il Tatraqua fort bien. 


Nous ne parlerons pas ici de POdy/7te; nous en di- 


rons quelque choſe quand nous ſerons a I'Arioſte. 
DE Vir „ 


11 me ſembie que le ſecond livre de E Enlide, le 


quatrieme, & le fixieme, ſont autant au- deſſus de 
tous les poëtes Grecs & de tous les Latins ſans ex- 


_ ception, que les ſlatues de Girardon ſont ſupericures 
à toutes celles qu'on fit en France avant lui. 


On a ſouvent dit que Yirgile a emprunt6 beaucoup 
de traits d'Homere, & que meme il lui eſt inferieur 

dans ſes imitations; mais il ne Ta point imite dans 
ces trois chants dont je parle. Ceſt-la qu'il eſt lui - 
meme, c'eſt - là qu'il eſt touchant & qu'il parle au 

cœur. Peut- Etre n'&tait - il point fait pour le détail 


terrible mais fatiguant des combats. Horace avait 
dit de lui avant Wl eũt entrepris FEneide. 


| Molle atque ſacetum „„ 
 Virgitio annuerunt gaudentes rure cam ne. 


f ne  Genific pas ici | ſacttieur,, mais agreable, 7 
: * ne ſais fi on ne retrouve pas un peu de cette mol. of 
Cinquieme Partie. „ 
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Jeſſe heureuſe & attendriſfante, dans la paſſion fata 


le de Didon. Je crois du moins y retrouver Pauteur 


de ces vers admirables ye on rencontre dans ſes glo- 


Ut v, ut pcrit , ut me malus 4 l error. 


F le chant de la ende aux enfers ne 


. ferair Pas en par ces vers de la quatrieme eglogue. | 


e Detm vitam accipiet, div e videbit 
: Aud heroas, & ipſe videbitur illis. . « 
e ger ny virtutibus orbem. _ 


Je crois revoir beaucoup de ces traits ſimples, ele. 5 


"n+ 3 attendriſſans dans les trois beaux ns de IE. | 
neide. . | 


Tout le quatrieme chant eſt rempli * vers tou- 
chans qui font verſer des larmes A ceux qui ont de : 
Toreille & du me. 5 


5 Dill kw etiam peraſti perf & tantum 5 | 
Poſſe neſas , tacituſque mea diſcedere terra! _ 
Nee te noſter amor nec te data dextera guondare , > 

Nec moritura tenet crudeli Junere W 


+ Conſcendit furibunda rogos , enſemgue recludit 
Dardanium „non hos . MUNKS in n uſt US. 


n faudrait cranſcrire preſque t tout ce chant fi on. 


- voulait en faire remarquer les beautcs. 


Et dans le ſombre tableau des enfers, que de vers 


encore reſpirent cette molleſſe touchante 8 noble a 
u fois! 5 


N 158 ne tanta animis s aſueſtit bella; . 
Tugque prior tu parce , genus gui ducis One 
. rela manu e meus. 
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Enfin, on ſait combien de larmes fit verſer à Iem- 


pereur Auguſte „A Livie, a tout le Nn. ce ſeul de- 


mi- vers. 


Tu Marcellus cris. 


Homere n'a jamais fait repandre de plcurs. Le vrai 


pobte eſt, a ce qu'il me ſemble, celui qui remue Ja- 


me & qui Tattendrit ; les autres ſont de beaux par- 


leurs. Je ſuis loin de n cette opinion pour re- 
gle. Je donne mon avis, dit Os - non comme 


bon, mais comme mien. 1 


D E Li UCA AIN 


SI vous cherche dans — Punits de teu & 
action, vous ne la trouverez pas; mais ol la trou- 
veriez vous? Si vous eſpërez ſentir quelque èmo- 
tion, quelque intérèt, vous men éprouverez pas 
dans les longs détails d'une guerre dont le fond eſt 


rendu tres ſec, & dont les expreſſions font ampou- 


lees; mais fi vous voulez, des idées fortes, des diſ- 

cours d'un courage philoſophique & ſublime, vous 
: ne les verrez que dans Lucain parmi les anciens. II 
n'y a rien de plus grand que le diſcours de Labienus 


ms Caton aux portes du temple de Jupiter - Hammon 5 
i ce n elt la 1 de Caron meme. 


1 5 Heremus _— ſuperis'; L  templogue zacemte 
Nil Jacinius non ſponte Det. 0: 
Fn : . 5 Steriles non Legit arenas 
n 7 caneret pancis ;- merſit ne hoc pulyere verum FE: 
| Eſtne Dei fd es nil terra & F pontes S aer, | 
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Et crelum & virtus? Superos quid guærimus ultra? 
Jupiter eſt quodcumgue vide s QUtci;nque moyeris. 


Nlettez enſemble tout ce que les anciens pottcs 
ont dit des Dieux; ce ſont des diſcours d'enfans en 


comparaiſon de ce morceau de Lucain. Mais dans 
un vaſte tableau ol! Ton voit cent perſonnages, il nc 
ſuffit pas qu'il y en ait un ou deux ſuperieurement N 
"= — ; 


Dre Tassr 


Boileau a denigre le clinquant du Tuſe; mais qu'il! 


y ait une centaine de paillettes d'or faux dans unc 
SEtoffe d'or, on doit le pardonner. 
de pierres brutes dans le grand batiment de marbre 
 Eleve par Homere. Boileau le ſavait , le ſentait, & K 1 
en parle pas. [I faut etre juſt. 


Il ya beaucoup 


On renvoie le lecteur à ce qu on a dit du Taſſ, 


dans VE/ai ſur le Poëme epique. Mais il faut dire ici 
qu'on ſait par cœur ſes vers en Italie. Si a Veniſe, 
dans une barque, quelqu'un recite une ſtance de la 
Feruſalem delivree ; h OP voiſine Jui bond par 


Ja ſtance ſuivante. 1 8 55 
Si Boileau eut entendu ces concerts, GC UE n aurait eu 


rien a repliquer. 


On connait aſſez le Tab; je ne repeterai i jci ni les 
eloges, ni les critiques. Je parlerai un peu plus au 
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1 LARIOSTE 


L'Odyſſte d'Homere ſemble avoir ete le premier 
modelle du Morgante , de VOrlando amoroſo , & de 


TO-lando furioſo; & ce qui narrive pas toujours, le 
dcrnier de ces poëmes a Et6 ſans contredit de meilleur. 


Jes compagnons d'Uly/ſe changes en pourceaux, 
les vents enfermes dans une peau de chevre, des mu- 
ſiciennes qui ont des queues de poiſſon, & qui man- 


gent ceux qui approchent d'elles, Ulyſſe qui ſuit tout 
nud le chariot dune belle princeſſe qui venait de fai- 


rie la grande leſſive; Utyfe deguiſe en gueux qui de- 
3 Faum6ne, & qui enſuite tue tous les OP. 
die fa vieille femme, aide ſeulement de ſon fils & de 
deux valets, ſont des imaginations qui ont donne 
 naiſfancea tous les romans en vers Uo on a faits de- 


puis dans ce goüt. 
Mais le roman de TArioſte elt 11 plein &fi varié, 


ſi fecond en beaut6s de tous les genres, qu'il m'eft 


arrive plus d'une fois apres Pavoir lu tout entier, de 


ravoir d'autre deſir que d'en recommencer la lectu— 
. TE, Quel eſt donc le charme de la pottie naturelle? 1 
- je n'ai jamais pu lire un ſeul « chart Ge CC Poe! me dans 8 


nos traductions en proſe. . 


I Ce qui 6 ta ad bs ce prodigieux du- 

>. Frapes. call que Fauteur toujours au- deſſus de ſa ma- 

tiere, la trame en badinant. II dit les choſes les 
plus ſublimes ſans efforts; & i] les finit ſouvent par 
an trait de plaiſanterie qui Teſt ni deplace ni recher- 
che. Ceſt à la fois I'Niade, Odyſſee & Don Quichots ; 


0; 


on | 


* 7 
1 


214 E S 0 P E E. 


car ſon principal chevalier errant devient fou com- 

me le heros Eſpagnol, & eſt infiniment plus plai- 
ſant. II y a bien plus, on Sinterefſe à Roland, & 
per ſonne ne s' intèreſſe a Don Ouichote , qui n'eſt repre- 
ſentè dans Cervantes que comme un inſenſs à qui on 
fait continuellement des malices. | 


; bs fond du mk qui raſſemble tant de choſes, 
eſt prèciſement celui de notre roman de Caſſandre, 
qui cut tant de vogue autrefois parmi nous, & qui a 
perdu cette vogue abſolument, parce qu'ayant la 


Ilongucur de TOrlando furigſo il ma aucune de ſes 


beautès; & quand il les aurait en proſe frangaiſe , 
cinq ou fix ſtances de VAriofte les Celipſeraient tou- 
tes. Ce fond du poëme eſt que la plupart des he- 

95 ros & les princeſſes qui n'ont pas peri dant la guer- 
re, ſe retrouvent dans Paris après mille avantures, 


comme les perſonnages du roman de Cafſandre ſe re- 
trouvent dans la maiſon de Polemon. 


- y a dans YOrlando furioſo un merite inconnu TY 
T toute Fantiquitez C'eſt celui de ſes exordes. Chaque : 
chant eſt comme un palais enchantè dont le veſtibule | 
oſt toujours dans un govt different , tantbt majeſ- 
tucux, tantòt ſimple, meme groteſque. Ceſt de la 
morale, ou de la gaictè, ou de la galanterie, & tou- | 
: Jours du naturel & de la verits. SL 
Voye ſeulement cet exorde du quarante- quatrio- 


: me chant de ce potme, qui en contient quarante- = .. 


fx, & qui cependant n'eſt pas trop long, de ce po- 
me e qui eſt tout en nden rimècs „& qui cependars 


K r o E . 215 


n'a rien de gence; de ce potme qui demontre la ne- 

cœſſitè de la rime dans toutes les langues modernes, 
de ce poëme charmant qui demontre ſurtout la ſté- 
rilite & la groſſièretè des potmes épiques barbares, 

dans leſquels les auteurs ſe ſont affranchis du joug 
de la rime parce qu'ils n'avaient pas la force de le 
porter, comme diſait Pope, & comme Pa ccrit t Louis 
Racine qui a Cu 2 raiſon alors. 


Speſſo in x povert be; gu, e in icio! tetti „ 
Noelle calamitadi, e nei diſagi, | | 
_  Meglio S'aggiongon d amicigla i petti , 
Cute fra richezze invidioſe , ed agi 
Delle peine dinſidie, e di ſoſpetti 
Corti regali, e ſplendidi palagi , 
| Dove la caritade e in tutto eftinta ; 
Ne fi Vere amicizia ſe non ſinta, 


Qxindi avien, che tra principi, e ſignorl 
Patti, e convengion' ſono ſi ſrali. | 
Far' lega oggi re , papi , imperatori 
Doman' ſaran nemici capiteli; 
©. Derche,, qual Papparenze eſtcriori, | 
Non hanno i cor, non han gli animi tali, 5 
. Che non mirando al torto, piii cli al dittro, 5 3 
ͤĩ Attendon ſolamente al lor proſitto. Lo | OE. . 


Ina imite ainſi plut6t que traduit cet exorde. 


Lomitié ſous le chaume habita quelquefois; 1 5 4* 
On ne la trouve point dans les cours orageuſes, 85 


0 1 Sous les lambris dorcs des prelats & des rois, 
II S8S)our des faux ſermens, des careſſes rrompeules ; | 
155 Sy Z oy „ ſourdes factions, des eſſtrenès deſirs; 

* 1 RIES ou rout elt faux, & meme les plailirs. | 


04 
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f 

; 
4 | | | | Les papes, les cars appaiſant leur querelle, 

|  Jurent ſur &vangile une paix fraternelle ; 

Vous les voyez demain Pun de Fautre ennemis; - 
 C*trait pour ſe. tromper qu 'ils Setaient r6unis , 
Nul ferment melt garde, nul accord welt ſincere 
| Quand la bouche a parlc le cœur dit le contraire. 
f 4 : ; Du cicl qu 'ils atteſtaient ils bravaient le couroux; | 
1. intérèt eſt le Dicu qui les . tous. 
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nn y a « perfoune d aſſez barbare pour ignorer qu 4 
: flolphe alla dans le paradis reprendre le bon ſens de : 
' Roland, que la paſſion de ce heros pour Angelique lui 
ay ait fait perdre, & quil le lui rendit tres e 
ment renfermè dans une phiole. „ 
Le prologue du rrente-cinquieme chant eft une al. 
Juſion a cette avanture | 


” Chi ſalire per me, 2 in cielo 

2 riportarne i mio perduto ingegno £ | 
| | Che poi cli*uſci da- be" yoſtri occhi il telo. , 
; 33 ö B „ 5 Ciel cor mi e, og' nor perdendo Veg: "0; 


7 | - Ma 1 Ns di tans jaltura mi querelo; 

„ 4 1 1 Paurchè non creſca, ma ſlia @ queſto [*g:: "op 
DW + ! „ 5535 Cu'io dubito, ſe piu f fi va ſcemando, 
7 \ 43. 85 : , Di venir Ps guar ho _— Or! ande 


PE riaver ia mio 11 aviſe, . 
Che non biſogna , che par Paric 70 * 
#4 cerchio della luna, o in pareviſo, 
' Cel mio non credo che tant' alto allog gi. 2 
| | | 8 „ WP: het voſtri occhi, e nel ſereno viſh, | 
! [3 . SY Net ſen d "ayorio, e alabaſtrini pogai | 
( BT. Je ne errando; ed io con queſta lubiig oo 
' : Lo corro; fe vi P. ar, clio Po Paboia. | 
| 
( 


Ccur qui hentendent pas Titalien peuvent fe faire 
8 ue idee de « ces ſtrophes par la verſion francarſe. 
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Oh ſ· mile? un voulait monter pour moi 
Au parad's! St y pouvait reprendre 
Mon ſens commun! Sil daignait me le rendre ! . 


Belle Aglaé je Pai perdu pour toi; | 5 j | S 
Tu m'as rendu plus ſou que Roland meme ; 10 
C'eſt ton ouviage: on eſt ſou quand on aime. 
Pour retrouver mon eſprit card 
Il ne faut pas fire un fi long voyage. | | ; s 
Tes yeux Font pris, il en eſt claire, 
Im eſt errant fur ton charmant viluge, 955 N | £5 | | 


> Sur ton beau ſein ce trone des amouts 
I m'abandonne. Un ſeul regard peut-ctre; 
Un ſeul baiſer peut le readre a ton mattre 3 
Mais {ous tes Joix il reſtera toujor 18. 


Ce mulle 8 lasten de V-Arioſte , cette urbanité, 
| ect. atticiſme, cette bonne plaiſanterie repandue dans 
: tous ſes chants, n' ont cre ni rendues ni meme ſenties 
par Mirabaud ſon traducteur, qui ne Seſt pas doute 
que PArioſte raillait de toutes ſes imaginations. Voyez 
ſeulement le prologue du vinge-quatrinage < chant. 


Chi mette il pie ft rue Pania 
Ce'erchi ritr arlo e non yinvechi Pale. 
Che non e in ſomma amor ſe non inſania | 
A giudicio de ſavii, univerſale. TY 85 
E ſ ben, come Orlando, ogni un' Smania, 3 | | | | 
Suo furor moſtra @ qualche alto ſegnale 9 
E. quale e di pazzia ſegno piu eſpreſſo . 
Cubic per altri voler, perde ſe fleſſo? © = | 


Pari gli effetti ſyn"; ma la pazzia © 

- = tutta una pero che gli fa uſcires | 
Cui e come une gran ſelva ove la via : ” „„ — 
5 men a ſorza a chi ya fallin . „ 8 . 
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Cui ſti, chi glu, qui gue, qui 18 travie 
Per concludere in ſouma, io vi v0 wire 

A chi in amor Sinvecciiia, ollre, ogai peng 
i couvengono i ceppi la catena. 


Ben : me 1 dotria 1 Air, ſrate ti vat 
L'altrui muſtrandu, e non vedi il tuo falls. 
Fo vi reſpondo ci comprendo afci 

Or che di mente hu lucido intervello 

£4 hn gran cut (e ſpero ſarly omas) 
Di ripoſar mi, e d uſcir ſuur di hallo. 
Ma taſio ſar come vor el, 1% po. 

e Ciel male e Howe *7c10 taſias ahb. . 


0 oici comme Mirabaud traduit ſcrieuſement certe 


plaiſ: antcrie. 


” Que celui qui a mis s Ie picd ſar Jes Sho de ra- | 


| „ mour tiche de en tirer promptement, & de n'y 
», pas laiſſer engluer ſes ailes; car au jugement una- 
» nime des plus ſages, Tamour eſt une vraie folie. 
N Quoique tous ceux qui 8'y abandonnent comme 


„Roland ne deviennent pas furicux „ il n'y en a ce- 


” - pendant pas un (cul qui ne  faſle voir combien ſa 
5 Ty raiſon eſt Egarce. | 


„Les cffets de cette manic font differens, 1 mais 


5 une meme cauſe les produit, c'eſt comme une e- 
„ paiſſe forèt ou Tun prend à droite, Vautre prend à 
5 »» gauche; ſ:ns compter enfin toutes les autres pei- 
„ nes que amour fait ſouffrir, il nous 6te encor la 
„ liberté & nous charge de fers. 


„Quelqu' un me dira peut - etre, Eh mon ami, 


„ Prenez pour vous-meme les avis que vous donnez 
„ Aux autres, C'eſt bien auſſi mon deſſein a preſent 


25 


35 
22 


22 


25 
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Oui dans a glu du tendre amour 80 'empétre 5 
De s' en tirer n eſt pas longtems le maltre; 
On s'y demene, on y perd fon bon ſens, 
 Temoin Roland & d'autres perſonnages. 
Tous gens de bien, mais fort extravagans, 
IIs ſont tous fous; ainſi Pont dit les fages. 


Cette ſolie a diſſerens eſſets, 


Ainſi qu'on voit dans de Vaſtes forets , 
A droite, a gauche errer 4 a Pavanture , | 


Des pélerins au gre de leur monture, 


Leur grand plaiſir eſt de ſe fourvoyer; | 
Et pour leur bien je voudrais tes lier. ; 


Ace props quelqu't un me * Frere, | 
| Ceſt bien preche; mais il fallait te taire. 
| Conrige- toi ſans ſermoner les gens. 
Oul, mes amis, oui, je ſuis très coupable, 
t Jen conviens quand j'ai de bons momens; 

| ; Je pretends bien changer avec le tems, f 
| Mais julqu'i ici le mal 1 incurable. 


A 


— 


19 
que la raiſon m'eclaire ; je ſonge a mraffranchir 
Tun joug qui me peſe, & j eſpere que j y parvien- 
drai. 11 eſt pourtant vrai que le mal &tant fort en- 
racine, il me faudra pour en guerir beaucoup Plus 
UC tems que je ne voudrais.” | | 


Je crois reconnaicre dav antage Teſprir de I Arioſt 
ken cette imitatian faire par un autcur inconnu. : 


Quand je a que YArioſte Ele 1 an 1 5 


3oſcription des combats, je men veux pour _ 
que ces vers. 8 


ouona Tun 3 e Taltro, or laſh, 0 alto; 35 


U mariel 4 T Henne; era * tardo 
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Nella ſpelunca aſſumicata, dove 
Battea all” incude i folgori di givye. 


Aſpro concento , orrible armonia 

J alte qrerele, d ululi, e di ſtrida 
"—_ miſera genle, Clif perla 

Nel fondo , per cegion della ſua guide; 
f Ilranamente conco; dar ui 

Cat } :ero ſuon della 8 omicida. 


1 L 1 rumor delle Rives aa 5 
Di timpani, e di barbari e | 25 
Giunte al continuo ſuen darchi, di frombe - 
Di machine , di ruote, e di tormenti, — 
E quel, di che piu par che't ciel ribouibe | 
Gridi, tumulti, gemiti, e lamenti | 
Nendono un aliro ſuon, ch a gel 8 "accords, 
cou che i vicin, e 10 u cod. 5 


Alle = ald ripe ga 1 

Sciolta del corpo, piu freddo che phiaccio > 
Beſtemmiando fugg: Palma ſile gnoſa 
0 Che fe ſe OY al ws e bh 67 gogloſe. | 


'Voici unc faible rradution de ces be eaux vers 


| Entendez - vous leur arzaure 8 ere 
Qui retentit des coups de cimetere! 


Moius violens, moins promapts int les 
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Quand tout noirci de fumce & de poudre 
Au mont Etna Vulcain forge la foudre. 


@ * © Lo ”. ; 9 i : : | : 


Concert horrible, extcrable harmonie, 
De cris aigus & de longs hurlemens, 
Du bruit des cors, des plaintes des mourans, 
Er du fracas des maiſons embraſces 5 1 
Que ſous leurs toits la flamne a renverſces. 5 | = N | | 
Les inſtrumens de ruine & de mort | | 
Volans en foule & d'un commun ellort, „ | =o 1 
; Et la trompette organe du Carnage | 
be plus d'horreur emplillent ce rivage, 
: Que wen reſſent Vetonne voyageur 
Alors qu'il voit tout le Nil en fureur , | 
Tombant des cieux qu'il touche & qu il inonde, 8 
- Sur cent rochers gael fon onde. d 


Alors, alors cette ame ſi terrible, 

5 Impitoyable, orgueilleuſe, inflexible 

Fuit de ſon corps & ſort en blaſphemant, _ 
| Superbe encor a ſon dernier moment * 
Et defiant les éternels abimes _ 
5 On 8 'engloutit la ſoule de 120 crimes. 


7 - 


n a 66 donné à Arioſte aller & d revenir de | 
ces deſcriptions terribles aux peintures les plus vo- 
luptueuſes , & de ces peintures a la morale la plus 

ſage. Ce qu'il a de plus extraordinaire encor, c'eſt | 
 Cintereſſer vivement pour Jes heros & les heroines 
dont il parle, quoiqu'il y en ait un nombre prodi - . . 
1 gieux. II y a preſque autant d'evencmens —.. ͤ 
; dans fon pocme que da wantures broteſques; 4 & ſon 
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lecteur S accoutume fi bien à cette bigarrure, qu vl 


paſſe de Vune a Vautre ſans en Etre &tonne. 


Je ne ſais que] plaiſant a fait courir le premier ce 


mot pretendu du cardinal d'Eſt, Meſſer Lodovico dove 
avete pigliato tante coglionerie ? Le cardinal aurait dd 


ajouter, Dove avete pigliato tante coſe divine? Auſſi 


eſt· il appelle en Italie 1 divino Arioſts.. 


> n fut Ie maitre du Taſe. L Armide eſt Fapres TA. 
cine. Le voyage des deux chevaliers qui vont deſen- 
chanter Renaud, eſt abſolument imite du voyage 
d'Aſtolphe. . Et il faut avouer encor que les imagina- 
tions fantaſques qu'on trouve fi ſouvent dans le po- 
me de Roland le furieux, ſont bien plus convenables 
à un ſujet mele de ſcricux & de plaiſant, qu'au pot- 
me ſerieux du Taſe, dont le ſujet ſemblait exiger : 
des mœurs plus ſeveres. 5 
Ne paſſons pas ſous ſllence un autre n qui 5 
n' eſt propre qu'a TArioſte; je veux parler des char. : 
| . mans prologues de tous ſes chants. 


ler n'avais pas of autrefois le compter parmi les 


” poëtes Epiques; je ne Tavais regarde que comme le 
premier des groteſques; mais en le reliſant je Tai 
trouvè auſſi ſublime que plaiſant; & je lui fais tres 

humblement reparation. II eſt tres vrai que le pape 
Leon X publia une bulle en faveur de Orlando furio. 
fo, & declara excommunics ceux qui diraient du mal 


de ce poëme. Je ne veux 25 encourir F Texcommn- - 
nication. „ 15 e 
0 eſt . un grand avancage : de la langie italienne, oy 
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: platGt c'eſt un rare merite dans le Taſſe & dans I'A. 


rioſte que des pobmes fi longs, non - ſeulement rimès, 


mais rims en ſtances, en rimes croiſces, ne fati- 


guent point Torcille , & que le 225 ne paraiſſe 5 


; ehe jamais gene. 


Ah Le Triff n au contraire, qui $'eſt delivrè du joug 
de la rime, ſemble n'en avoir que plus de contrain 


te, avec bien moins d' harmonie & d'6I6gance. 


Spencer en Angleterre voulut rimer cn ſtances ſon 
poutme de la fee Reine on reſtima, & perſonne ne le 


put lire. N 
Te crois la rime neceſſairc a tous 1 be qui 


r''ont pas dans leur langue une melodie ſenſible, mar- 
quce par les longues & par les breves, & qui ne 
peuvent employer ces dactiles & ces ſpondèes qui 5 


font un effet fi merveilleux dans le latin. 


je me ſouviendrai toujours que je demandai au c- 
lebre Pope , pourquoi Milton n'avait pas rimè ſon Pa- 
radis perdu; & qu'il me repondit , Becauſe he ou = 


not, parce A il ne le pouvan pas. „ 


je ſuis perſuade que la rime e irritant, pour ainſi di- 
re, à tout moment le genie, lui donne autant d'elan 
cemens que d'entraves; qu'en le forcant de tourner 
ſa penſee en mille manieres, elle Pobli ge auſſi de pen- 
ſer avec plus de juſteſſe, & de S exprimer avec plus 
de correction. Souvent TFartiſte en S' abandonnant à 
la facilitè des vers blancs » & ſentant intericurement 
je peu Charmonie que ces vers produiſent, croit y 
5 mer par des images neee 285 ne font of ance 55 


| 


va, E * O E E. 


I ! Wn dans la nature. Enſin, il Jui manque le merite de la 
I diffculte ſurmontce. | 


—— — ———— ——— 
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135 pour les abies en proſe, je ne ſais ce que c'cſt 
que ce monſtre. Je n'y vois que 1impuiſſance de faire 
des vers. Jaimerais autant qu'on me propoſit un 

concert fans inſtrumens. Le Caſſandre de La Calpre- | 
mede ſera, fi Von veut, un potme en proſe; jy con- 
ſens; mais dix vers du Taſſe valcnt micux. 
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DE MIL TOR. 


Si Boileau, qui ni entendit jamais parler de Milton, : 


_—_— abſolument inconnu de fon tems, avait pu lire le 
1 Paradis Os; Ceſt alors qu” "il aurait pu dire comme 
_ "a enfin > preſenter aux yeux 


Que je diable 3 R contre les cieux? 


1 Une Epiſode a Tuſe eſt devenue le fojet G0 un pot 
1 j . me entier chez Tauteur Anglais; celui - ci a etendu 
5 cee que autre avait jette avec diſcretion dans la "iy 
brique de ſon pome. . 
: je me livre au plaiſi r de 13 ce que dit le | 
1 5 Taſe : au commencement du . chant. | 


- -— ——- — 
n= _— — oo mY 3 * e 1 Lag — s : ns 4 PRYy — 1 — wY 
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ol inci 45 endo tor tutto ) it penſ er yolto. 
A recar nd criſtiani vltima doglia ; 
Cle fia comanda il Popol ſuo racolto, 
55 (Con- ilio orrendo) entro la regia ſoglia. 
Come ſia pur leggiera impreſa (ali Polo; ö 
9 rann alla diving yg: : ? | 
” Dtosto. 
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EL POPP E k. 


| Stelio, ch'al ciel $agguaglia, e'n whlio pure, 
Dome di dio la deſtra irata tuone. | 


) 1 1 Chiama gli abitator” dell'ombre etcrns 
1 rauco, ſuon della tartarea tromba ; 
*Treman le ſpazioſe atre cevernc , | 
4 | 0 E Paer cieco à quel rumor rimboinba. 
N oy Ne ſcridento coſi dalle ſuperne 

| ö N. glone det cielo it folgor eee 

e % ſrola gidmai trema 2 terra 

Fc i yapori in ſen gravida ſc as, | 


Orrida nac nel ſero aſpetio 


6 & errore uccreſte, e pit ſeperbo il rende. 
: | Roſeggian 3 oli occhi ; ; e di ven:no infet.o, 
e 8 Dome in ſuuſta cometa, il guardo ſplende. 
Gli involve il mento, e ſit Pirſuto petto 
1ſpiaa, e falta la gran barba FRO. 
Ed in guiſa di voragine profouda, 
Orpre la bocca d atro ſangue immondæ. 
"a Ot: ali i fumi fulfurel, el W n | 
LL =: ; | Econ di mongibello, e' puzzo, el tuns; 


Jul della ſera bocca i negri fiati, 
Ko Tale il ſetore, e le faville ſono. 
le OD 5 mentre ei parlaya, Cerbero i latrati 
| _ Ripreſſe, e Plara ſi fe mula al ſuono: 
Reſto Cocito, | e ne tremar' gli abiſi, 
E in queſli detti gran rimbombo udiſſi. 


Tarturei numi , di ſtder par n 
ILA ſoyra il ſole, onde Porigin volle, Foo 


0 | Exnquiene Partie. 5 
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Cue meco gie de* pitt felici regni | 
Spinſe it rau caſo in queſia orribil chioflia ; 
Gli antichi altrut ſoſpetti , i ſieri ſdegni 
 Noti ſon troppo, e Falta impreſa noſtra. 
Or colui regge a ſro voler le elle, 
F noi ſiam giudicate alme rubelle. 


Ed in yece del di ſereno; e puro, 

| Hell aureo fol, degli feellati giri, 

| Nd gui rixchiuſt in queſto abiſſo ofcuro ; 
Ne vol, cal pr imo onor per noi 'aſpiri. 
I poſcia (aki quanto @ ricordarlo & duro, 

= Queſlo 0 quel., che pit! inaſpra i miei martiri. 
Ne bet ſeggi celeſti h Puom chiamato, | 
L'uom' vile, e di vil fango in terra nato. 


Tout le potme de Milton ſemble fonde ſur ces 
vers, qu'il a mE&me enticrement traduits. Le Taſſe 
ne Sappeſantit point ſur les reſſorts de cette machi- 
ne, la ſcule peut- tre que Vauſterit6 de ſa religion, & 
* iet une croiſade duſſent lui fournir. Il quitte 
le diable le plut6t qu'il peut, pour preſenter ſon Ar- 
mide aux lecteurs; Vadmirable Armide, digne de I Ai- 
Tine de VArioſte dont elle eſt imitce. 11 ne fait point 
zenir de longs diſcours a Belial, 2 Mammon, a Belxẽ- 
: bur, a Satan. 


| 1: nc fair paint bätir woe Calle pour les Mabie; i 
wen fait pas des geans pour les transformer en pyg- 
mécs, afin qu ils puiſſent tenir plus a Paiſe dans la 
falle. Il ne rs point enfin Satan en cormoran * 
= crapaud. | on: : 
2 auraient ait les cours & les ſayans de ige. 
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nieuſe Italie, ſi le Taſſe, avant d' envoyer beſprit de 
ténebres exciter Hidraot le pere d'Armide à la ven- 
geance, fe fut arrete aux portes de Venfer pour Sen- 


tretenir avec la mort & le peche; fi le pëchè lui 
avait appris qu'il Etait fa fille, qu'il avait accouchs _ 
delle par la tète; qu'enſuite il devint amoureu:; de 
ſa fille; qu'il en eut un enfant qu'on appella la mort; 5 
que la mort (qui ef ſappoſce maſculin) concha avec 
le pèché, (qui eſt ſuppoſe feminin) & qu'elle lui fit 


une infinitè de ſcrpens qui rentrent a toute heure dars 
les W & qui « en ſorrent. 


De tels rendez.- vous , de telles jouiſſanccs ſont 
aux yeux des Italiens de ſinguliers epiſodes d'un poe- 
me epique. Le Taſſe les a neglizes, & il na pas eu 
la delicateſſe de transformer Satan en crapaud, „ pour | 


micux inſtruire Armide. N 
Que n'u- t· n point dit de la guerre des bons & des 


mauxais anges que Milton a imite2, de la giganto- 


machie de Claudien? Gabriel 5 55 deus chants 
entiers 2 raconter les batailles donnees dans le cicl 


contre Diu meme; & enſuite lu creation du mon- 
de. On veſt plaint que ce pot ne ne ſoit preſque 
rempli que d'epiſodes;. & quels Epiſodes! C'eſt Gabriel 
& Satan qui ſe diſent des injures; ce ſont des anges - 
qui ſe font la guerre dans Je ciel, & qui la font a 
Dev. II y a dans le ciel des devots & des eſpeces 
d'athèes. Abdiel, Ariel , Arioc, Rimiel, combattent 
| Moloc, Belxebut, Ni roc; on ſe donne de grands coups 
— ſabre; on ſe jette des montagncs à la tere avec les 
80 arbres qu elles portent, & les veiges qui couvrent 5 
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leurs cimcs, & les rivicres qui coulent 3 a leurt pied. 


Cc eſt-· li, comme on voit, la belle & ſi;nple nature! 


On ſe bat dans je ciel à coups de canons 3 encor 


cette imagination efi-elle priſe de VArioſte ; mais 
T Arioſte ſemble garder quelque bienſcance dans cette 
invention. Voila ce qui a degonte bien des lecteurs 
5 Italiens & F rangais. Nous n'avons garde de porter 
notre jugement; nous laiſſons chacun ſentir du dos 

goiir ou du plaiſir 1 ſa fantaiſic. 


On peut remarquer ici que Ja fable de la g guerre des 


TI geans contre les Dieux, ſemble plus fallen ble que 
celle des anges, ſi le mot de raiſonnable peut con- 
: venir à de telles fictions. Les geans de la fable 
5 Etaient ſuppoſes les enfans du ciel & de la terre, qui 
5 redemandaient une partie de leur heritage a des Dicux, 
auxquels ils Etaicnt éEgaux en force & en puliTance, 

Tes Dieux n'avaient point cre6 les Titans; ils Craient 
corporels comme eux; mais i] men eſt pas ainſi dans 
notre religion. Div eſt un etre pur, infini, tout - 

pauiſſant, crcateur de toutes choſes, à qui ſes cr6a- | 


tures n'ont pu faire la guerre, ni Jancer contre lui 


5 des montagnes, ni tirer du canon. 


Auſſi cette imitation de la guerre des gdans, cetto : 


fable des anges rcvoltes contre Du meme, ne {e 


trouve que dans les livres apoeryphes attribu6s 2 


Enoci dans le premier ſiecle de notre ere vulgaire, 
5 livre * de toute a du rabiniſme. 


Milton a donc decrit cette guerre. f n y a ns 5 


| les peintures les Pm hardies, : lei ce ſont des anges 5 


Es = 
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4 cheval, & d'autres qu'un coup de ſabre coupe en 
de av, & qui ſo rejoignent ſur le champ; It c'eſt la 
mort q deve le nez pour renijler Vodeur des cadavres 
qui nes dent pas encore. Ailleurs elle frappe de [2 
en Tue pôtriſique ſur le froid & ſur le ſec. Plus loin 


Cclt le froid, le chaud, le ſec & Vhumide qui ſe diſ- 


putent empire du monde, & qui conduiſent en bataille 
rangte des embrions d utomeg. Les queſtions les plus 
_ epineules de la plus rebutante ſcolaſtique, ſont trai- 
tees en plus de vingt endroits dans les termes memes. 
de T'ecole. Des diables en enfer Samuſent a diſputer 
ſur la grace, ſur le libre arbitre, ſur la predeſtinas · 
tion, tandis que Jautres; jouent d n Mute, 


; A m alien de ces « inventions, 11 ſoumet tou: imagi- 
r 1tion pottigue, & la reſtraint à paraphraſer dans 


deux chants, les premiers chapitres de la Geneſe. 


Cod [ny the ligt wes god. 
Aud Tight ſrom darineſs divided 
_ Light the day on darkieſs nigh! he EH . 
Again god ſulil let be the firmancat. 
Aud ſaw chat it Was god. 


Cet un reſpect qu il montre pour ancien Teſt 
ment, ce fondement de notre faint te reli; gion. 


Nous croy ons avoir une traduction exacte de nm. 5 
ton, & nous nen avons Point. On a retranche, ou 
enticrement alterc plus de deux cents pages ui prog : 

eraient la verice de cc due; | a Vance. . 


"Fax oici un Precis que je tire du einquieme chant, 
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Apres qu Adam & 2 ont recite le pſeaumec l. vin, ; 


Tange Raphazl deſcend du ciel ſur ſes fix afles, & 


vient leur rendre viſite; & Eve lui prepare à diner. 
„Elle ecraſe des grappes de raiſins & en fait du vin 
, dous qu'on appelle morſe ; & de pluſieurs graines, 
„& des doux e preſſes, elle tempera de dou- 


„ ces cremes.... Lange lui dit, Bonjour, & ſe ſer- 
, i de 1a ſainte ſalutation dont il uſa longtems a- 5 


„preès envers Marie la ſeconde Eve; Bonjour, mere 


„ des hommes, dont Je ventre fecond remplira le 
„ monde de plus denfans qu'il n'y a de differens fruits 


„des arbres de Dru entaſſès fur ta table. La ta- 


. ble; Etair un gazon & des ſieges de mouſſ: tout 
„ autour, & ſur ſon ample quarre d'un bout a Vau- 
„ Tre tout lautomne etait empile, quoique le prin- : 
{3 tems & l'automne danſaſſent dans ce lieu par la | 
„ main. Ws firent quelque tems converſation am 
„ craindre que le diner ie refroidit (5009. Enfin, 
4» notre premier pere commenga ainſi. 


„ Envoye celeſte , qu'il vous plaiſe goltter FAS | 


„ preſens que notre nourricier, dont deſcend tout 
„, bien parfait & immenſe, a fait produire à la terre 
5 pour notre nourriture & pour notre plaiſir; ali- 
> 8 peut- Etre inſipides pour des natures ſpirituel- 


5 99 1 Je ſais ſeulement qu un N ccleſte ns donne 
OW Wy tous. 


5 940 quoi range W ce que celui, one les 


„ louanges foient chantees, donne & rhomme en par- 
v8 tie ſpirituel, meſt pas trouve un mauvais mets 
* par les purs eſprits; & ces Purs elprits, ces ſub. 


Go ) Nor pour mot: : | Nor fear le dinner cor. | 
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„ tances intelligentes, veulent auſſi des alimens ainf 
„qu'il en faut à votre ſubſtance raiſonnable. Ces 

„ deux ſubſtances contiennent en elles toutes les fa- 
,» Cultes baſſes des ſens par leſquelles elles entendent, 


. 1 „„ voient, flairent, touchent, goutent, digerent ce 
55 1 qu'elles ont goute, en aſſimilent les parties, & 

1 „changent les choſes corporelles en incorporelles. 
„„ = , Vois-tu, tout ce qui a etc Cree doit Etre ſou- 
. „ tenu & nourri; les Elemens les plus groſſiers ali- N 
+ © „mentent les plus purs; la terre donne à manger à i T8 z 
ji : „la mer, la terre & la mer a Fair; pair donne la 1 
3 5, pãture aux feux Ctheres, & d'abord a la lune, qui 
. ff _., eſt la plus proche de nous; c'eſt de- qu'on voĩt 
„,, ſur ſon viſage rond ſes taches & ſes vapeurs non 
„„ © GE purifices, & non cncor tournccs en ſa ſubſ- 
ff _,, tance. La lune auſſi exhale de la nourriture de ſon 5 
„, continent humide aux globes plus cleves. Le ſoleil Fi 
„ _ ,, qui depart fa lumicre a tous, regoit auſſi de tous 
1 „ en recompenſe ſon aliment en exaltations humides, 
5 „ f& le ſoir il ſoupe avec Toccan.....,. Quoique 
Wo „dans le ciel les arbres de vie portent un fruit d'am- 
> „ broiſie, quoique nos vignes donnent du nectar; | 
5 | _,, quoique tous les matins nous broſſions les branches : 1 ' 
ER „ Carbres couvertes d'unc roſce de micl, : quoique 
e | >» nous trouvions le terrain couvert de graines per- 48 
1 8 1 gh Iees, cependant Dirv a tellement varic ici ſes : £5 WW 
8 V preſens, & de nouvelles delices „qu'on pcut les 
% no” comparer au ciel. Soyez ſùrs que je ne ſerai pas 
— »» aſſez delicat pour nen pas titer avec vous. 1 
ET » Ain ils ſe mirent a cable, & tomberent fur bs EEE 5 
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FR viandes; & lange n'en fit pas ſculement ſemblant ; 
„il ne mangea pas en myſtere, ſclon la gloſe com- 
„ mune des theologiens, mais avec la vive dep%che 


„d'une faim tres réelle, avec une chalcur concoc- 


„ tive & tranſubſtantive; le ſuperflu du diner trans- 


„ pire aiſcment dans les pores des eſprits; il ne faut 
„ pas sen Etonner puiſque Vempirique alchimiſte a- Ty 
„„ vec ſon feu de charbon & de ſuie peat changer, 
„ ou croit pouvoir changer I'&cume du plus groſſier 
: 5 metal en or auſſi parfait que celui de la mine. 


„Cependant Eve ſervait à table toute nue, & 


„„ Couronnait leurs coupes de liqueurs delicieuies, G 
„ innocence! meritant paradis! c'6taic alors plus que 
„jamais que les enfans de Dieu auraient EtC excu- 
i „ ſabics d'ctre amoureux d'un tel objet; mais dans 
leurs cours Pamour régnait ſans debauche, Ils ne 

8 connaiffaicnt Pas h jalouſie, enfer dos amans ou- 


„ trages.“ 


Voila ce que les traductcurs de Milton mont point 


du tout rendu; voila ce dont ils ont ſupprimès les 


ros quarts, & attenuè tout le reſte. Ceſt ainſÞqu' on 


en a uſe quand on a donne des traductions de quel- 


cs N de Shabeſpear; elles ſont toutes muti- 


ces, & entierement mèconnaiſſables. Nous n'avons 
t icune traduci: on fic 12 de ce cclebre auteur drama- 


OL. 


qui que celle des trois premiers actes de ſon ules 


| Cifar ; imprimèc a la luite de Cinna, dans Tedition 
du Cornei de avec des commentaires. 5 


. age, annonce les defines des deſcendans d'Ente 


= 
4 * 


*; Jes triymphes des Romains. Milton predit le des- 


1 


dg chtans Alan; . hk un 95 plus grand, 
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plus intëreſſant pour Thumanitc; c'eſt prendre pour 
ſon ſujet Vhiſtoire univerſelle. 1] ne traite pourtant 
à fond que celle du peuple juif dans Vonzieme & 
0 chants; & VOICI mot- -à- mot ce qu'il dit du 
: reſte de la terre. 

W E ange Michel (Os Adam monterent dans la wiſh on 
„ de Dixi c'&tait la plus haute montagne du para- 
„dis terreſtre, du haut de laquelle hemifphere de 
„ Ia terre $'ctencait dans l'aſpect le plus ample & le 
„, plus clair. Elle n'ctair pas plus haute, ni ne pré- 
5, ſentait un aſpect plus grand que celle ſur laquelle 
„ le diable emporta le ſecond Adam dans le deſert, 
„ pour lui montrer tous les royaumes de la terre & 
35 leur gloire. Les yeux d' Adam pouvaient comman- 


N der de- Ja toutes les villes ; ancienne & de moderne 
„renommèée; ſur le ſiege du plus puiſſant empire, 

„ depuis les futures muraillcs de Combalu capitale 
== grand- -kan du Catai, & de Samarcande ſur 


: 95 TOxus , frone de Tamerlan, a Pekin des rois de 
„ la Chine, & de-la a Agra, & dc-la a Lahor du 
. grand- mogol juſqu la Cherſoneſe d'or, ou jus- 


5» qu au ſiege du Perſan dans Echatane, & depuis 
3» dans Iſpahan, ou juſqu'au czar Ruſſe dans Mos- 
„cou, ou au ſultan venu du Turkeſtan dans Biſan- 
1 Ses yeux pouvaicnt voir empire du Negus | 
„ juſqu'a ſon dernier port Ercoco, & les royaumes = 
„ maritimes Mombaza, Quiloa & Melinde, & So- 
„ fala qu'on croit Ophir, juſqu'au royuume de Con- 


go & Angola plus au ſud. Ou bien de-la il voyait 


5 „ depuis je fleuve Niger juſqu' au mont Atlas, les 
= r0ya aumes $ WAImanzor , de Fez & de Maroc, Sus, „ 


Ty, 


: Xx 
. 
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„Alger, Tremizen, & de- la Europe a Tendroit 
„ Col Rome devait gouverner le monde. Peut-etre i! 
„vit en efprit le riche Mexique ſiege de Motezume , 
„& Cuſco dans le Perou plus riche ſiege d'Atabali- 
„ pa, & la Guiane non encor dcpouillee, dont la 
„, capitale eſt appellèe Eldorado par les Eſpagnols.” 
| Apres avoir fait voir tant de royaumes aux yeux 
d' Adam, on lui montre aufſi-tot un hopital; & Tau- 
teur ne manque pas de dire, que ceſt un effet de la 
. gourmandiſe — 

„I vit un lazaret ou giſait nombre de malades, 
„ ſpaſmes hideux, empreintes douloureuſes, maux 
„ de cœur, d'agonie, toutes les ſortes de fievres, 
„ convulſions, epilepſies, terribles cathares, pierres 5 
„ & ulceres dans les inteſtins, douleurs de coliques, 
„ frénéſies diaboliques, melancolies ſoupirantes, fo- 
. lunatiques, atrophies, maraſmes, peſte de vo- | 
5, rante au loin, hydropiſies, aſthmes, rhumes, &c.” 


Toute cette viſion ſemble une copie de I' Arioſte ; 
car Aſtolphe , monte ſur I'hypogriphe, voit en volant 
tout ce qui ſe paſſe ſur les frontieres de PEurope & 
ſur toute I'Afrique. Peut- etre, ſi on Foſe dire, la 
fiction de I Arioſte eſt plus vraiſemblable que celle _ =o 
| ſon imitateur; car en volant i] eſt tout n2turel qu'on 
voie pluſicurs royaumes run après autre; mais on 1 
ne peut decouvrir toute la terre e du haut wh une mon- : 


- tagne. 


TY a dit que Milton nc 3 pas roptique; 1 mais 
erte critique eſt Injuſte ; il elt tres 5 Permis de fein- - 
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dre qu'un eſprit c6leſte decouvre au pere des hom- 


mes les deſtinees de ſes deſcendans. Il n'importe que 


ce ſoit du hant dune montagne ou ailleurs. Lidee 


au moins eſt grande & belle. 


Voici comme finit ce poëme. 


La mort & le peche conſtruiſent un 1 large pont de 
pierre qui joint I'cnfer à 1a terre pour leur commodi- 
te & pour celle de Satan, quand ils voudront faire 
leur voyage. Cependant Satan rev ole vers les diables 
par un autre chemin; il vient rendre compte a ſes 
vaſſaux du ſucces de ſa commiſſion; il harangue les 


diables, mais i] weſt-regu quavee des ſiflets. Dixvx 


le change en grand ſerpent; , & ſes AN hag de- | 


viennent ſerpens auſſi. | 


= elt aiſs de reconr.iftre dans cet ouvrage, au mi- 
lieu de ſes beauics , je ne fais quel eſprit de ſana- 
tiſme & de ferocitè pedanteſque qui dominaient en 
Angleterre du tems de Cromæwell, Torſque tous les 
Anglais avaicnt la bible & le piſtolet à la main. Ces 

abſurdités théologiques dont Pingenieux Buttler au- 
teur d' Hudibras S'eſt tant moque , furent traitees ſé- 
ricuſement par Milton. Auſſi cet ouvrage fut - il re- 
garde par toute la cour de Charles II avec autant 


d'horreur qu'on avait de mëpris pour Vauteur.. 


Milton avait été quelque tems fecretaire pour ha. 5 
langue latine du parlement appellc_ le rump , ou le 
croupion. Cette place fut le prix d'un livre latin en 85 
faveur des meurtr iers du roi Charles I; livre (il faut 
Tawouer) auſſ ridicule par I tile que deteſtable par 
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la matiere; Hive ol aur: zur rajſonne à-zjen- près; 
comme lorſque, dans fon Paradis peran, il fait diye- 


rer un ange, & fait paſſer les excrèmens par inſen- 


BY tranſpiration; lorſque il fait coucher enſemble lg 


pucie & Ja mort, Jorſqu'i] transforme ſon Satan en 

Cortnoran & en crapaud, lor 25 fait des diabies 
ats, qu'il change enſuite en pygmces pour qu'ils 
puilſent raiſonner plus a Vaiſe & parler de contro- 

e . e OY a 

| gy on veut un c iin lon de ce Iidelle ſcandaleux 


qui le rendit ſi odieux, en voici quelques - uns. Sau- 
211i avait commencè ſon livre en f aveur de lu maiſon . 
Stuart & contre les regici: Jes, par ces mots. 


L' horrible nowuelle du Tarricide commis en * 


4” e „ Q bleſſe depuis peu nos vreilles & encor plus Nos cE Ut. 
N lilton repond a Saumaiſe, I faut gue cette horri- 


ble Nouvelle ait eu une Cp plus longue que celle de St. 

diere gui coupa une oreille d Malcius, ou les oreille, 
4M Mandaiſer doivent etre bien longues pour que le c 

git ports de Londres d la Haye; car unc zelle nov 


72 PEN blefſer que des oreilies dne. 5 
Apres ce ſingulier pr cambule, Milton traite ce zu- | 
Auagnies & de liches, les larmes que SN Crime de Je 


beection Oe Cromwell avait fait repandre tous les 


1 ommes ji uſt; os & ſenſibles. Ce font, dit 10 . Ces tore 


11 roll 5 qu 1 en coul des your de da nymphe Sig. 


”n + 


. qui produ' ren: la funlaine dcnt les eaux enereuing 
#7 lommes, le- RD Matent de leur v: rilite, leur dtaie n. 
Þ courage, & e feiſuient des herinaplir odites. Or Sau- 
ME, 75 en latin. | Ailton le lait | 

fecadre de la n; mph RNS NU TR Þ Pappelle CLTIL 
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gue & hermaphrodite, quoiquthermar hrodite ſoit le 


contraire deunuque. Il lui dit que ſes plcurs font 


ceux de Salmactz ia mere, & qu'ils Tons rendu infame. 


Infanis ne quen: male Jorti? 4 ais 
Salmacis enery. ts | 


On peut; juger ſi un tel pedant atrabilaire, deſen- 


ſeur du plus enorine crime, put plaire à 14 cour po- 
lie & delicate de Charles II, aux lords Rocheſter, 
Roſcommon , Buking am, aux Waller, aux Cowley, 
aux Congreves, aux Wicher ley. Ils eurent tous en 
borreur homme & le pogme. A peine meme ſut- 
on que le Paradis perdu exiſtait. Il fut totalement 


* en France aufſi-bicn que le nom de. Tauteur. 


Oui aurait ofs parler: aux ' Racines , aux x Deſircaur 5 
aux Molieres , aux La Fontaine d'un potme Epique . 
ſur Adam & * Eve? Quand les Italiens Font connu, 
ils on. peu eſtimè cet ouvrage moitiè theologique & 
moitis diabolique, 011 les anges & les diables parlent 5 
pendant des chants entiers. Ceux qui ſavent par 

cœur VArioſte & le Taſſe, mont pu écouter les ſons 
5 durs de Milton. II y a crop de dillance entre la ln. 


gue italienne & Tangllaile. = 


Nous wavions jamais entendu parler de ce poëme 
en France, avant que rauteur de la Henriade nous 
en ciit donnè une idée dans le neuvieme chapitre de 


fn Eſſai ſur le poëme epique. Il fut meme le premier 


i je ne me trompe) qui nous fit connaftre les pos- 
_ tes Anglais, comme il fut le premier qui expliqua 
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les decouvertes de Newton & les ſentimens de Locke. 


Mais quand on lui demanda ce qu'il penſait du genie 


de Milton, il repondit, Les Grecs recommandaient aux 
pottes de ſacrifier aux graces, Milton a ſacrifie au diable. 


On ſongea alors a traduire ce poëme epique anglais 


dont Mr. de Voltaire avait parle avec beaucoup d'c- 
Joges à certains &gards. Il eſt difficile de ſavoir pr6- | 
_ ciſement qui en fut le traducteur. On Frattribue a 5 
deux perſonnes qui travaillerent enſemble; mais on 
peut aſſurer qu ils ne Pont point du tout traduit fide- 
lement. Nous Vavons deja fait voir, & il n'y a qu 
jetter les yeux ſur le debut du Ppoeme pour en etre 
convaincu. : 


„ „ Je chante la deſobeillance du premier homme, 5 
125 „ & les funeſtes effets du fruit defendu. La perte 
5» d'un paradis , & le mal de la mort triomphant 
„ ſur la terre, juſqu'a ce qu'un Dixu- homme vien- 


„ ne juger les nations, & nous s retabliſſe dans le {6 , 


» Jour bienheureux. 


II n'y a pas un mot dans Toriginal : qui r6ponde | "Of 


actement à cette traduction. Il faut d'abord conſi- 
derer qu'on ſe permet dans la langue anglaiſe des 
| emis 90 ſouffrons rarement dans la nd6- 


Voici mor-a-mot le commencement de ce pos. ; 


: m me _ Milton. 


„ premiere deſobtiſſance & 8 & le 5 | 


= "rol de Parbre defendu, dont le goiit porta la mort 
. dans le monde, & toutes nos miſeres avec la per- 
» C a: juſgu'- ce ar un PR grand Homme | 


„ nous retablit (62) & regagnat notre demeure heu- 
„ reuſe; Muſe ccleſte, c'elt-Ja ce qu'il faut chanter. ” 


Il y a de très beaux morceaux ſans doute dans ce 
poëme ſingulier; & j'en reviens toujours a ma gran- 
de preuve, c'eſt qu'ils font retenus en Angleterre par 
quiconque ſe pique d'un peu de litterature. Tel eſt 
ce monologue de Satan, lorſque S'echappant du fond 
des enfers, & voyant pour la premiere fois notre fo- _ | 
2 ſortant des mains du crcateur, il serie "ot i 


” Toi „ fur qui mon tyran prodigue ſes bienfaits, 5 
„ Solcil, alice de leu, jour heureux que je hais, | 
= Jour qui fals mon lu; »YpICC , & dont mes yeux 5 *cronnent, 
„ Tet qui {erable le Dieu des cieux qui t' cavironnent , 
„Devant qui tour Eclar diſparatt & s'enfuit, 
_ Oui fais palir le front des aſtres de la nuit; 
35 Image du Très-Haut qui régla ta carriere, | Cn 1 1 | 3 
„ IIclas! j'cuſſe autrefois Eclipſe ta lumicre. . 8 | GT 1 * 
+ „ur la voiite des cicux cleve plus que tol, | | 
„Le trone od tu Vallieds s'abaiſlait devant moi; 
75 * ſuis tombs, Porgueil ua plonge dans Pablmc. 
| „ Helas! je ſus ingrat „c'eſt- lu mon plus grand crime. | 
Is PU Polai me revolter contre mon createur, _ 
, C'eſt peu de me créer, il fut mon bienfaicteur; 
„Il m'aimait: Pai forct ſa juſtice Ccternelle 5 LED 0 
„ D*appefantir fon bras ſur ma tète rebelle; e . | WG 
4 „ Je Pai rendu barbare en fa ſeveritè, . : 1 
„I punit à jamais, & je Vai mérité. 
, Mais ſi le repentir pouvait obtenir grace. ER | 8 | 9. 
80 Non; rien ne flechira ma haine & mon audace; | F353 e 4 
, Non, je dereſte un matltre & ſans doute il vaut mieux 8 | 
„ Berber dans les enfers au 'obeir dans les cieux. | 


| (ba II 1 A: "ain 8 Editions, Refore m us and alk, Tat 8 1 
choiſi cette lecon comme la plus naturelle, II y a dans Poriginal, | © 
La premiere deſobtiſance de Phomme , &c. Chantez „ muſe Celeſte, | £1 1 
Mais cetie inverſion ne you etre * dans notte 9 - 


3 — 
—_—_— W 


. amours d. Adam & d' Eve ſont traitès avec une 
molleſſe elegante & meme attendriſſante, qu'on n'at- 
tendrait pas du genie un peu 88 & du TR ſouvent 

| rabotcux de Alilton. ; 
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Que! ques. uns ront accuſs weir pris ſon pobme 
dans la tragedic du Banniſſement d' Adam de Grotius, 
& dans la Sarcotis du Jeſuite Mazenius, imprimèe à 
Cologne en 1654 & en 1661, longtems avant que 
Milton donnit ſon Paradis perdu. ER 
Pour Grotius, on favait afſez en Angleterre que 
Ailton avait tranſ portè dans ſon potme epique anglais 


4 
* 
, 
* 


j , 
| | 
1 
o 4 
" 
* i 
\ 4 
* mn 
Z » : 
0 * 
Fi 
[ 
C 
& \ 
- F 
wo _ : 
m - 44 1 
d 1 
f =_ 
' A : 
+ .4 
\ 1 
54 * — 8 
' Wo 
* 
G 2 
} bs " : 
[ \ 
4 
= 


3 3 EIFS.” a * 
2 — — > . c 8 
3 a > ©. . — 
* , : 


"x grate warmer 4 
wa 1 EV * "KY 
2 . . 


point du tout ètre plagiaire; cet enrichir fa langue 
des beaut6s d'une langue Etrangere. On waccuſa | 
point Euripide de plagiat pour avoir imité dans un 
un chœur U'Iphigenie le ſecond livre de PIliade; au 
cContraire, on lui ſut tres bon grè de cette imitation- 
qu'on regarda comme un hommage rendu a Homere 5 
ſüur le théatre d Athenes. 
Virgile weſſuya jamais de reproche pour avoir heu- 
reuſement imitè dans I Eneide une centaine de vers du 
7 premier des pose Ge. 
on a pouſſe Taccuſation un peu plus loin contre 
| Milton. Un Ecoſſais nomme Mr. Lauder, tres atta - 
_ ch6 à la mémoire de Charles I, que Milton avait in⸗ 
ſultee avec Pacharnement le plus groſſier, ſe crut en 


droit de getrir la memoire de Taccuſateur de ce mo- 
. | narque. 
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quelques vers latins de la tragedie d'Adam. Ce net 


E » o „ 4 K. n 


narque. On pretendait que Milton avait fait une 
infame fourberie pour ravir a Charles I la triſte gloire 

Metre Tauteur de TEikon Baſi like ; livre longtems 
cher aux royaliſtes, & que Charles J avait, dit- on, 

_ compoſe dans ſa priſon pour ſervir de Cconfolation il 
fa deplorable infortune. 


Lander voulut donc vers Tannee I7 52 commencer : 


par prouver que Milton n'ctait qu'un plagiaire, avant 


de prouver qu'il avait agi en fauſſaire contre la m6- 
moire du plus malheureux des rois; il ſe procura des 
| editions du poëme de la Sarcotis. II paraiſſait evident 
que Milton en avait imitè quelques morccaux, comme 


avait imité Grotius & le Taſſe. 


Mais Lawder n> sen tint pas B; i dtrerra une mau - 
| vaiſe traduction en vers latins du Paradis perdu du 
poòte Anglais; & joignant pluſieurs vers de cette tra- 


duction à ceux de Mazenius, il crut rendre par- la Vac- 


cuſation plus grave, & la honte de Milton plus coin- 
plette. Ce fut en quoi il ſe trompa lourdement; ſa 
fraude fut decouv erte. Il voulait faire paſſer Milton 
pour un fauſſaire, & lui-mEme fut convaincu de 
Teètre. On n'cxamina point Je potme de Mazenius , 
diount il n'y avait alors que tres peu d'exemplaires en 
Europe. Toute VAngleterre convaincue du mauvais 5 
artifice de TEcoſſais , n'en demanda pas davantage. 
| Laccuſateur confondu fut oblige de deſavouer ſa 


 manceuvre & den demander pardon, „ 

Depuis ce tems on imprima une nouvelle Edition 
de Mazenius en 1757. Le Public Utterairs fut ſurprix 
| Cinquieme Fart. AQ. 
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du grand nombre de tres beaux vers dont la Sarcot is 


Etait parſemèc. Ce reſt a la verite qu'une longue de- 
clamation de college ſur la chiire de Phomme. Mais 
Texorde, Vinvocation, la deſcription du jardin ꝙ E- 
den, le portrait d' Eve, celui du diable font preciſc- 


ment les mEmes que dans Milton. II ya bien plus, 


_Ceſt le meme ſujet, le meme nœud, la meme cata- 
ſtrophe. Si le diable veut dans Milton ſe venger ſur 
homme du mal que Dru lui a fait, il a preci ſo- 
ment le meme deſſein chez le jeſuite Mazenius; & il 
1 manifeſte dans des vers — na Etre d Hee! 10 


al Auguſte. 


| Seuecl excidimus ernhelibus eftric, 555 
Et conjuratas involy it teria Colortess. 
 Fata menent,, tenet & ſuperos ovlivio nr; 


Indecore premimur, vulgi tolluntur inertes 


Ac viles animæ, cœlogue ſruuntur aperto. 
Nos divum ſoboles, patriague in ſede locandi 
Pellimur eæilio, muſlogue Acheronte tenenur. 
Ileu ! dolor & ſuperum decreta indigna ! ſutiſcas 

Orbis &@ antiquo turbentur cundla tumully , 


Ac redeat deforme cahos; Styx atra ruinam 


Terrarum excipiat, fatoque impellat eodem 
Et celum, & cali ciyes; ut inulta Cadamus 


Turba, nec umbrarum pariter caligine raplanz 


Sarcoteam , tnviſum coput , inyolyamts ? ut abi 0 
: Reguentem , & nobis domina ceryice minantem _ 


ER Jgnayi patiamur ? adhuc tamen, improba t! 


Jivit adhuc, ſruiturgue Dei ſecura ſavore ! _ ke 
Cernimus ! & guicquam furiarum abſconditur 0700 f 

| 1 uh! Piu. lor 5 æternumgue provr 12112 ſlvgis, vecide ts amens , Y 

Decidat, & noſtre ſubeat conſortia culpæ. e 

: Tee milii ſecluſo cœlis, ſolatia tant un 

5 Excidi reſiant 3 juvas lac conſurt te nal us 
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P-ſe jrui, juvat ad noſlram ſeducere penam 

Fruſtra exuliantem, peiriague ex ſole ſuber ban. 
Srumnas exemyla leraut; minor illa ruina eſt, 

Que capue adverſe labens eppreſſerit huſtis. 


On trouve dans AMazenius & dans Milton de pe- 
tits Gpiſodes, des legeres excurſions abſolument ſem- | 
blables; Fun & autre parlent de Xerxes 28 couvrit 


Ja mer de [cs vaiflcaux. 


Nuantus erat Ne cs medium g ; contrati is orb- R 
_Uriis i: EXC, We | 


Tout deux parlent ſur le mEme ton de la tour de 
Babel; tout deux font la meme. deſcription du luxe, 


5 5 Torgueil, dc Pavarice, dc la gourmandiſe. 


ce qui a le ICY perſuade le commun des lectcurs 
du plagiat de Milton, ceſt lu parfaite reſemblance 
du commencement des deux poëmes. Pluſieurs lec- 
teurs ctrangers „ apreèes avoir lu Vexorde, n'ont pas 
doutè que tout le reſte du potme de Milton ne fut 
pris de Mazenius. C eſt unc erreur bien grande, * 


: aiſcc 2 reconnaitre. 


le ne crois pas que le potte cates. ait imité en 
tout plus de deux cents vers du jeſuite de Cologne; & 
joſe dire qu'il n' a Imite que ce qui meritait de Fetre. 
Ces deux cents vers ſont fort beaux; ceux de Mil. 
kon le ſont auſſi; & le total du potme de Mazenius 
- mal yon deux cents beaux vers, ne vaut rien du t tout. 


Voliere prit ur ſcenes « entieres dans 1a ridicule 
| comedic du Pedant joue de Cyrano de Bergerac. Ces 
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deux ſcenes ſont bonnes, diſait- il en plaiſantant 
avec ſes amis, elles m'appartiennent de droit, je re- 
5 prends mon bien. On aurait tc apres cela tres mal 
recu 2 traiter de plagiaire ! Tauteur du Tartuſfe C. du 
Mi iſantrope. 


Il eſt certain qu en ra Milton, dans fon Pa a- 
dis, a volè de ſes propres ailes en imitant; & il faut 
convenir que Sil a empruntè tant de traits de Gro- 
ius & du jeſuite de Cologne, ils ſont confondus dars 
la foule des choſes originales qui ſont a lui; il eſt | 
gb regarde e en . comme un tres wand : 
I eſt vrai qu il aurait dil avouer qu il a avoit tradvit | 
deux cents vers d'un jeſuite; mais de ſon tems, dats 


la cour de Charles II, on ne ſe ſouciait ni des jeſuites, 


F 
I! 
th 
I 
4 


1 ni de Milton, ni du Paradis perdu, ni du Paradis '; 
trouvé. Tout cela etait ou bafoue ou inconnu. 
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EPREUVE. 


- Outes 1es abſurditäs qui av iliſſent la nature his : 
maine, nous ſont donc venues d'Aſie, avec toutes : 
les ſciences & tous Jes arts! C'eſt en Aſie, c'eſt en 
Egypte qu'on ofa faire dependre la vie & la mort 
d'un accuſe, ou Gun coup de dez, ou de quelque 
choſe equivalent; ou de eau froide, ou de Veau 
chaude, ou d'un fer rouge, ou dun morceau de pain 


c orge.. | Une ſurerſtitian per 2 ſemblable cxiſte 
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Cncor, à ce qu on pretend, dans les Indes ſur les c0- 
tes de Malabar, & au Japon. 
Elle paſſa d Egypte en Grece. Il y cut 4 Trezene 
un temple fort ccichre, dans lequel tout homme qui 
ſe parjurait, mourait ſur le champ d'apoplexie. Hip- 
Polite dans la trage die de Pliedre parle ainſi a la mat 
treſſe Aricte. 


Aux portes de Trezene „& parti ces tombeaus , 
Des princes de ina race antiques f{pultures, 
Eit un teinple facre formidable aux porjurcs. 
Cet là que les mortels wWoſent jurer en vain; 
L. e perſide y recoit un chitiment foudaing 

Et craignant d'y trouver la mort inévitable, 
Le menſonge n'a 3 rein ks redoutable. 


Le f ſavant commentateur as grand Racine fair cet · 
te remarque ſur les preuves de T rezene. 
„Mr. de la Motte a dit qu Hippolite devait pr opo- 
» ſer a ſon frere de venir entendre fa Juſtification 
„ dans ce temple ou ron nofait jurer en vain. II 
„ eſt vrai que Theſte naurait pu douter alors de in- 
3» nocence de ce jeune prince ; mais il et eu une 
„ preuve trop convaincante contre la vertu de 
„Phedre, & c'eſt ce qu Hippolite ne voulait pas fai- 
2 TE. Mx. de la Motte aurait du ſe defier un peu de 
„, ſon gout, en ſoupgonnant celui de Racine, qui 
7 ſemble avoir prevenu ſon objection. En effet, Ra- 
32 cine ſuppoſe que Thee eſt fi prevenu contre Hip- 
„ polite, qu il ne veut pas meme Tadmettre : 4 le Ju. 


- "a ſtificr par ſerment. 


Je dois dirc que la critique de La Are ef de fe 
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Mr. le marquis de Lace. II la fit à table chez Mr. 
de la Faye, ou j'étais avce feu Mr. de 1a Motte, qui 
promit qu'il en ſcrait uſage; & en effet, dans ſes 
diſcours ſur la tragedie (62), il fait honneur de cet- 
te critique 4 Nr. le marquis de Lace. Cctte reflexion 
me parut tres judicieuſe, ainſi qu'a Mr. de la Faye 
& a tous les convives, qui . „exceptè moi, les 
meilleurs connaiſſeurs de Pat . Mais nous convin · 
mes tous que cet tait Aricis « qui devait demander al 
Tiidſte 'cpreuve du temple de Trezene, d' autant plus 
que Thi{ce immèdiatement après, parle aſſez long- 
tems à cette princeſſe, laquelle oublic la ſeule choſe 
qui pouvait éclairer le pere, & juſtificr le fils. Cet 
oubli me parait inexcuſable. Ni Mr. de Larꝭ, n. 
Ar. de Ja Motte re devaicnt ſe deſier de leur g an 
en cette occaſion. C'eſt en vain que le commentæ- 


tour objecte que Theſes a CE Clare d fon bi 's qu'il met. 
Croira | point ſes ſernen. 8 


-» 


To: Jours les ſetlerat Ss. ont recours 0. P re. 


11 ya une prodigicuſe difference. Curt e un ſermend 
fait dans une chambre, & un ſerment fait dans ur, 
ten pie ol les parjures ſont punis dune mort ſubite. 
Si Aricie avait dit un mot, The/te navait aucune ex- 
due C2 ne pas conduire Hippolite dans ce temple; 
ais alors il n'y avait plus de cataſtrophe. | | 

Hip polite no devait donc pas parler de la vertu du 
temple de Trezene a ſon Aricie; il n avait pas beſon. 
de lui faire : ſerment de Taimer ; elle en ctait aſſez 
perſuades... C ett une Is; gere faute quite | Echapp6 : an 


162 :) Ls Worte, rows w page 208. 
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tragique lo plus ſage, le plus Elegant * le plus paſ- 8 


5 fionne que nous ayons cu. 


folie des épreuves. Elle ne fut point recue dans la 
rcepublique Romaine. On ne peut regarder comme 
une des cpreuves dont nous parlons, Puſage de faire 


dependre les. grandes entrepriſes, de la maniere dont 
les poulcts ſaerẽs mangeaicnt des veſecs. n ne Sagit - 
ici que des cpreuves faites ſur ics hommes. On ne. 


propoſa jamais aux Manlius, ous cler aux Sci. 
pions , de ſc juſtiſier en mettant la main has $6 Feau 
bouillante ſans scchauder. Ez 


Ces inepties barbares ne furcnt point admiſes ſous 
les empercurs. Mais nos Tartares qui vinrent de- 
truire empire, (car la plupart de ces depredateurs 
Etaient originaires de Tartarie) remplirent notre Eu- 
rope de cette juriſprudence qu'ils tenajent des Perſes. 
Ille ne fut point connue dans Vempire d' Orient juſ- 


qua Juſtinien, malgre la deteſtable fup >rſtition qui 
' r6znait alors. Mais depuis ce tems, les cpreuves 


| dont nous parlons, Yy furent regues. Cette maniere 
de juger les hommes eſt fi ancienne, qu'on la trouve 


etablie chez les Juifs dans tous les tems. , 
| Core, Dathan & Abiron diſputent I's pontiſicat au 


grand- prètre Aaron dans le deſert 3 Moiſe leur or- 
donne d apporter deux cents cinquante encenſoirs, & 
jeur dit, que Dru choifira entre leurs encenſoirs * 
celui d' Haron. A peine les revoltes eurent paru pour : 

_ Loutenir cette prcuve, . furent engloutis dans 


— 


> 
— Py W — = 
— — : < — 
pu 
7 - —_ * . 
N 5 4 
- . a a _ = _ 
- 0 oP mM om opti” · ˙·ůið ̃ ˙ ————— ler oor wo ry 
2 2 
: . — * 3 — 
” _ 8 _ At * * - : UA. 
* — 
2 , 2 
tha ; 
— 5 e 
4 


5 j * : * b 
? ** 1 * — A 
— — ů ans SO 2 72 
= ICS S a . ” 6+ 
| * 2 * - 3. 


o 
44 _ 7 


. _-_ * — — * — 
2. ws. £» — 

Crs e - 

_ va — 4 
. 24 or 
— nw » 4 Fay 2 — 
A 4 * 5 
* 8 2 gn 
b " 2 


z 4 
4 
7 
. 
7 , 
4 
= 
o 
„ . ' 
$46 
* 
N. 
| 1 5 
' 
7 1 A 
j 9 
| | 7 
1 5 
0 , 9 
| 
| l 
4 
_ j 
[ \ , 
| | 
1h | 
j | * 
9 þ 
\ - 
| | | | 13 
1 
[ 1 ' 
- : 
1 1% * 
7 
; ' | " 
' + * 
; 3 
i*4 1 
i 
o 


la terre, & que le feu du ciel frappa deux cents ein- 
quante de leurs principaux adhèrens; apres quoi le 
Seigneur fit encor mourir quatorze mille ſept cents 
hommes du parti (63). La querelle men continua 
pas moins entre les cheſs d'Iſracl & Aa on pour le 
ſacerdoce. On ſe ſervit alors de I'epreuve des vei- 
ges, chacun preſenta ſa verge; 8 C2 Je Aaron Tux 
1 ſeule qui fleuric. 


Quand le peuple de Dito e eut f ut t tomber es murs 
de Jerico au ſon des trompettes, il fut vaincu par 
les habitans du village de Hai. Corte de faite ne pa- 
rut pas naturelle à Foſud ; il conſults le Seigneur qui 
lui r6pondit , qu'Iſraël avait peche , que quelqu- un 
était appropric une part de ce qui Ctait dEvaue 4u 
Fanatheme dans Jerico. En effet, tout le butin avai: | 
du Ctre brulè avec les hommes, les femmes, les en- 

fans & les b&tcs, & quiconque avait ſauvé ou em- 

port6 quelque choſe devait &tre extermine (64). Jo- 

fue, pour decouvrir le coupable, ſoumit toutes les 
iribus a I'&preuve du ſort. Il tomba d'abord ſur Ila 
_ rribu de Juda, enſuite ſur la famille de Zars, puis ſur 
Ja maiſon ol demeurait Zabdi, & enfin ſur le Petit 
218 de Zabdi > DOMME Acan. 8 


3 Feriture mexplique pas comment ces n 4 er- | 
_ rantes avaicnt alors des maiſons. Elle ne dit pas non 
plus de quel ſort on ſe ſervait; mais il eft certain, 
Par le texte, qu Acan tant convaincu de etre appro—- 
priè une petite lame d'or, un manteau d carlate & 
acux cents cieles d argent, fut brüle ay ce ies fils, ſes 


© 3) Nom bies C: ap. xvI. 6a) Jahn © Chop. vn. 
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brebis, ſes bœufs, ſes fncs & fa tente meme dans 


: la vallec d'Achor. 


La terre promiſe fut partagee au ſort (65); on ti. 
rat au ſort les deux boucs d'expiation pour ſavoir lo- 


quel des deux ferait offert en ſacrifice (56), tandis 


qu'on enverrait Pautre au deſert. 
Quand il fallut elire Saul pour roi (57 J, on con- 
ſulta le ſort qui deſigna Jabord lu tribu de Benjamin, 


la famille de Metri dans cette tribu, & enſuite Salli 


| fils de Cis dans la famille de Mitri. 


— 


Le ſort tomba fur Jonat as (68) pour le punir 


| d'avoir mangè un peu de micl au bout d'une verge. 


les matelots de Joppe jetterent le ſort. pour ap- 


3 de DIx quelle ctait la cauſe de la tempC- 


e (69). Le fort leur apprit que C'ctait yours * 


K ils le jetterent dans la mer. 


Toutes ces Epreuves par le ſort, qui n 'ctaient t que 5 
des ſuperſticions prophanes chez les autres nations, 
- Etaient la voix de DiE meme chez le peuple er, 
& tellement la voix de DiE u que les apòtres tirerent 
au ſort la place de Vapotre Fudas (20). Les deux 


concurrens Etaient St. Matthias & Barſabar. La pro- 
* idence ſe declara pour St. Matthias. 


Le pape Honorius troiſieme du nom, defendit par 


une deerctale que Von ſe ſervit dorcnavant de cette 


voie pour lüre des CVEques. Elle my alſez commu- 


(65) Joſud Ch. xv. (66) 3 top. XVI. 
—— Liv. 1 1. des Rois Ch. N. (6%) Live 1, des Rois Ch. AV. 


Is 42. (69) l Che 1. : £7 ©): 4055 des apotres Ch. 1. 5 


0x: 


Hoh E N RN E U N E. 


ne, ceſt ce que ies pryens appellvient fort? 1egium; 
ſortil legs, Caton dit Gans In P! iarlalc : 


- Sortilegts egeant duvii. 


Ii y avait e e oil Ho 8s Seigneur 
chez les juiſs, comme Jes caux de jalouſie (71). Unc 
ſemme ſoupconnce d'adultere Ecvait boire de cette 
cau mclce avec de la cendre , & conſacrec par Ic 
grand- pretre. Si elle Ctait coupable, elle enflait ſur 
le champ & mourait. Ceeſt ſur cette loi que tout 
TOccident Chrétien Ctablit les epreuves dans les accu- 
ſations juridiques, ne ſachant pas que cc qui ctalt | 
ordonnè par D1E5 meme dans Tancien Teſtament, 
1 crait qu une f ee abſurde dars le nouv cau. 5 


1 0 acl fut une de ces 6prouv cs, & elle a | dirs 
juſqu' au ſcizieme ſiecle. Celui qui tuait ſon adver- : 
_ faire avait toujours raiſon. = 155 
+ LA plus terr ible de toutes Gtair de porter, dans reſ- 8 
pace de neuf pas, une barre de fer ardent ſans ſe brü- 
ler. Auf IHiſtole du mogen age, quelque fabulcuſe 
qu elle ſoit, ne rapporte aucun exemple de cette k- 
preuve, ni de celle qu. confiſtair ?  marcher ſur neuf 
coutres de charr 5 peru On peut douter de 
toutes les autres, exp! quer les tours de charla. 
dans dont on ſe N55 pour tromper les; juges. par 
cxemple, il ctajt tres aife de faire ! cpreuve de Fean 
bourltante imp CITE nt; on pouva ait Pro enter un eu- 
CL ct A moitic plein d eau fi -aiche & & y ver ſer juridig le- 
po dat de la cbaude „ moy ennant quoi 7 ecuſe plan- 


1 — * % di 3 1 * Do * : 2 | "I : * . 
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gcait ſa main dans de Teau tiede juſquau coude, & 
proenait au fond Tanneau beni qu'on y jettait. 

On pouvait faire bouillir de Ihuile avec de reau; 
}nuile commence a $'clever, a jaillir, a paraitre 
bouillonner quand eau commence a fremir; & cette 
huile n'a encor acquis que tres peu de chaleur. On 


ſemble alors mcttre ſa main dans Teau bouillante; 9 


on humecte d'une huile qui la preſerve. 
Un champion peut tres facilement $'ctre endurci 
juſqu'a tenir quelques ſecondes un anncau jerté dans 


le ſeu, ſans qu i reſte de PR marques de brü- 


lure. 


Paſſer entre deux feu fan ns ſc br ater, neſt pas un 

8 grand tour d'adreſſe quand ON paſſe fort v Ire, & qu'on 
Sc(t bien pommadc le viſage & les mains. Ceſt ainſi 
qu' en uſa ce terrible Pierre Aldobr andin, Petrus I. 
gneus, (ſuppoſ que ce conte ſoit vrai) quand il paſſa 


entre deux buchers a Florence pour dcmontrer avec 


aide de Diru, que ſon archev eque était un fripon 


& un debauche. Charlatans! charlatans! d: ſparaiſſez 
de Thiſtoire. . 


: Cai _ plaiſante epreuve que colle d'avaler un 


morceau de pain d'orge, qui devait ctouffer ſon hom- 
1 me $i] Ctait coupable. Jaime bien mieux Arlequin 


que le juge interroge ſur un vol dont le docteur Ba- | 


board Paccule. Le juge ctait a table, & buvait d'ex- 


| cellent vin quand Arlequin comparut; 1] prend la 
| pouteille & le verre du juge; 11 vuide la bouteille, & : 
ui dit, Monſieur, je veux que ce vin la me ſerve 5 


de poiſon, 3 fi Tai fait ce dont cn m'accuſ. 
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F, Aute de ddfinir les termes, & ſurtout 1 de 
netteté dans Tefprit , preſque toutes les loix qui de- 
vraient cre claires comme Parithmetique & la geo- 


metric, ſont obſcures comme des logogriphes. La 


triſte preuve en eſt que preſque tous les proces ſont 


fondés ſur le ſens des loix, entendues preſque tou- 
jours differemment par les Plaideurs, les avocats 8 


les juges. 


Tout le droit public de notre Europe | cut. pour 


5 origine des Equivoques, a commencer par la loi ſali- 


que. Fille n'heritera point en terre ſalique. Mais qu'eſt- | 
ce que terre ſalique? & fille nheritera-t-elle point 


dun argent comptant, d'un collier a elle legue qui 
v audra micux 1 la terre? EE. 


Les citoyens de Rae N Teri fls 4 e Pepin * 


bref r Auſtraſien, du nom d' imperator. Entendaient- 
ils par-la, Nous vous confirans tous les droits d' Oc. : 

' rave, de Tibere , de Caligula, de Claude? nous vous 
donnons tout Je pays qu'ils poſſedaient ? Mais ils nc 
pouvaient le donner, Puiique loin d'en ere les mai- 

tres, ils retaient a peine de leur ville. Jamais il n. y > 
ceut dexpreſſion plus equiy voque; & elle Perait telt. 
ment Lo le reſt cncorc. 8 


va. 1 25 
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Leveque de Rome Leon III, qui, dit-on, declara 


Charlemagne  empereur , comprenait- 1] la force des 
termes qu'il prononguit? Les Allemands pretendent 
qu'il entendait que Charles ſerait ſon maitre; la da- 
toric a pretendu qu pl voulait dirc, qu il ſerait © maltre 
de Charlemagne. 


Les choſes les plus reſpectables, les plus ſaeréèes, 


Jes plus divines n'ont- elles pas cre obſcurcios par les 
Equivoqucs des langues? 


On demande a deux chretiens de quelle re! igion ils 


- ſont ; run & Tautre rèpond: Je ſuis catholique. On 


les croit tout deux de la meme communion; cepen- 


dant Tun eſt de la grecque, Pautre de la latine, & 
tout deux irr6conciliables. S1 on veut S'éclaircir da- 


vantage, il ſe trouve que chacun Jeux entend par 


contholique univerſel; & queen | ce cas univerſcl a ſi- 


gnifiè partie, 


Lame de St. Francois eſt au ciel, eſt on paradis. 
8 Une de ces mots ſignitic rair, 3 Tautre veut dire Jardin. 5 


On ſe ber du mor eſprit pour 1 ex· 


trait, penſce, brandevin reiifie, apparition di un 
corps mort. N 15 


Lee a 06 tellement un vice cee de 55 
toutes les langues formèes par ce qu'on appelle le 
hazard & par Thabitude, que Fauteur meme de tou- 

tte clart6 & de toute verit6 daigna condeſcendre ; à la 
maniere de parler de ſon peuple, ceſt ce qui fait | 
quꝰheloꝛm ſignifi en quelques endroits des Juges „dau- 5 

refois des Dieur, & Cautrefois des anges. : 
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Tu es Pierre & ſur cette pierre je bitirai mon aſſem- 


L Flee, ſerait un 6quivoque dans une langue & dans un 


ſujet prophane; mais ces paroles regoivent un ſens 
divin de 1a bouche qui les prononce & du ſujet au- 


8 elles font appliquees. 


Fe ſuis le Dixb i Abraham, d'Iſaac 25 de * 07. 
Diru n'eſt pas le DiEu des morts, mais des vivans. 


Dans Ie ſens ordinaire ces paroles pouvaient ſignifier, 
je ſuis le meme Dixu qu'ont adore Abraham & Ja- 
cob, comme la terre qui a portè Abraham, Iſaac & 
Faccb, porte auſſi leurs deſcendans; le ſoleil qui luit 
aujourd'hui eſt le ſoleil qui eclarait Abraham, Iſaac 
& Facob; la loi de leurs enfans eſt leur loi. Et 
Cela ne ſignifie pas qu Abraſiam, » aac & Jacob 
ſoient encor vivans. Mais quand ceſt le Meſſie qui 
parle, il my a plus d'6quivoque ; le ſens eſt auſſi 


clair que divin. II {eſt evident qu Abraham, ILſaac 


& Jacob ne ſont point au rang des morts, mais 
qu'ils vivent dans la gloire, puiſque cet oracle eſt 
prononcè par le Meſſie; mais il fallair que ce 1 at 
Hi * le dit. „„ . 


1 diſcours 4 mrophicrs Tuifs 3 pouvaient etre e. . 


quivoques aux yeux des hommes groſſiers qui nen 
penctraient pas le ſens; mais ils ne le furent pas pour | 
les eſprits 6clairGs des lumieres de la foi. | 


Tous les oracles Ae e Gene aa 3 


Tun predit à Creſur qu un puiſſant empire ſuecombe- 
ra; mais ſera-ce le ſien? ſera- ce : celui | de Cari 2 - 
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Lautre dit à Pyrrlus que les Romains peuvent le 
vaincre, & qu'il peut vaincre les Komains. Il eſt 


impoſſible que cct oracle mente. 


Lorſque Septime Severe, Peſcennius Niger & Clo- 


dius Albinus diſputaient empire, Toracle de Delphes 
(conſults malgre le jcſuite Baltus qui pretend que les 
oracles avaient ceſſe) repondit, Le brun eſt fort bon; 


le blanc ne vaut rien, I Africain eſt paſſable. On voit 
qu'il y avait plus dune maniere e un tel 


| oracle. 


15 " Quin Aurtlien conf alta le Dieu de Palmire, (& 
toujours malgre Baltus) le Dieu dit que les colombes 


craignaient le faucon. Quelque choſe qui arrivat, le 
Dicu ſe tirait d'affaire. Le faucon ctait le vainqueur; 


les colombes Etaient les vaincus. 


Quelquefois des ſouverains ont employs requivo- 
que auſſi- bien que les Dieux. Je ne ſais quel tyran 

ayant jure à un captif de ne le pas tuer, ordonna 
qu'on ne lui donnat point à manger, diſant qu'il lui 
avait promis de ne le pas faire mourir, mais non d 


contribuer” a le faire vivre. 
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5 P, Qurquoi appellons nous eſclaves ceux que les Ro. 
mains appellaient ſervi, & les Grecs douloi. L'ety- 


mologie eſt ici fort en dèfaut, & les Bochard ne pou- 


ront faire venir ce mot de Phebreu.. 


Le plus ancien monument que nous eyons de ce 


nom d'eſclave, eſt le teſtament d'un Ermangaut arche- 
Vveque de Narbonne, qui legue a Teveque Fredelon 
fon eſclave Anaph, Anaphum Slavonium, Cet Anapli 
| Cait bieneureux da — a deux EvEques de. 


n welt 1 pas hors de vraiſemblance que hs Slavoiis 


Etant venus du fond du Nord avec tant de peuples 
indigens & conquerans piller ce que empire Romain 


avait ravi aux nations, & ſurtout la Dalmatic & TII- 


irie, les Italiens aient appelle ſchiavitu le malheur 
de tomber entre leurs mains, & ſchiavi ceux qui E- 
taient en captivite dans Jeurs nouveaux repaircs. | 


Tout ce qu'on peut recueillir du fatras de I Hiſtoire - 


du moyen dge, Ceſt que du tems des Romains notre 
univers connu ſe diviſait en hommes libres & en eſ- 
claves. Quand les Slavons, Alains, Huns, Herules, 
Lombards, Oſtrogoths, . Viſigoths, Vandales, Bour- 
| duiguons, F ranes, Normands . vinrent partager les - 


4e: 


depouilles du monde , il n. y a pas apparence que la 


* r 


multitude des eſclaves diminudt; d'anciens maitres ſe 


virent réduits a la ſervitude; le tres petit nombre en- 
chaina le grand, comme on le voit dans les colonies 


ou Fon cmploie les negres, & comme il le „ 5 


en plus d'un genre. 


Nous n'avons rien dans les andiens auteurs concer- = 


aant les eſclaves des Aſſyriens & des Egyptiens. 


bu livre ou il eſt le plus parle dreſelaves, eſt Lia · 
| D'abord la belle Bliriſeis eſt eſclave chez Achille. 


1 outes les Troyennes, & {urtout les princeſſes, crai- 


gnent d'ctre eſclaves des e * qaller filer pour | 


5 jcurs femmes. 


Leſclavage elt auſſi ancien que 1a guerre , & In e 


guerre aufli ancienne que la nature humaine. 5 


On Etait fi accontums 2 cette degradation de reſ. | 
pece; qu Eyictete, qui aſſurèment valait mieux que 


fon maftre, welt Jamais Etonne de tre eſclave. 


Aucun legilateur de Tantiquite na tents Tabroger . 

| Ja ſervitude; au contraire, les peuples les plus en- 
touſiaſtes de la liberté, les Arheniens, les Lacèẽdemo- 
nicns, les Romains , les Carthaginois , furent ceux 
qui porterent les loix les plus dures contre les ſerfs. 
Lee droit de vie & de mort ſur eux Etait un des Prin» | 
cipes de la ſociete. Il faut avouer que de toutes les 
guerres, celle de Spartacus eſt 14 plus haſte J & peut- 


etre 1 ſeule Juſte. = 


Qui croirait que les luis, komeés, a ce gu it ſer: 5 
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blait, pour ſervir toutes les nations tour- d- tour, euſ⸗ 


| ſent pourtant quelques eſclaves auſſi. Il eſt prononce 
dans leurs loix (72) qu'ils pouront acheter leurs fre- 55 
res pour ſix ans, & les ctrangers pour toujours. II 
Etait dit que les enfans E /au devaient tre les ſerfs 


des enfans de Facob (73). Mais depuis, ſous une 
autre 6conomie, les Arabes qui ſe diſalent enfuns q E- : 


n ſai, reduiſirent les enfans de Fab a Veſclayage. | 5 


Les Evangiles ne mettent pas dans la bouche de 


Ixsus-CInler une ſeule parole qui rappelle le genre- 
bumain à ſa libertè primitive, pour laquelle i] ſem- 
ble n6. II n'eſt rien dit dans le nouveau Teſtament 
de cet état d opprobre & de peine auquel la moitic _ 

du genre-humain était condamnec; pas un mot dang. 

les éerits des ap6tres & des peres de Tögliſe pour 

changer des betes de ſomme en citoyens „comme on 

commenga 2 le faire parmi nous vers le treizieme ſic- | 
dle. Sil eit parle de Tem, Ceſt de w 
du pech. 2 


n eſt difficile de 14 comprendre comment dans 


st. Jean (74) les Juifs peuvent dire a Jesvs , Nous 

 n/avons jamais ſervi ſous perſonne , eux qui Ctaient a- 

lors ſujets des Romains, eux qui avaient etè vendus 

au marche apres la priſe de Jeruſalem ; eux, dont dix 

tribus emmences eſclaves par Salmanazar , avaicnt 

_ diſparu de la face de la terre, & dont deux autres 
 tribus furent dans les fers des Babiloniens ſoixante & 
dix ans; eux pt. fois reduits en | ſervitude de leur : 


Ces] Exode Chap. XXL. Levitiq. Chap. XXV. &c. 


3 Genele Cap. XXVII- — (4). Ch. VIII. Vs. 65. 


propre aveu; eux qui dans tous leurs &crits parlaient 
de leur ſervitude en Egypte, dans cette Egypte qu'ilss 
abhorraient, & Oi ils Coururent en foule pour gagner 


quelque argent des qu' Alexandre daigna leur permet- 


tre de Sy ctablir. Le reverend pere Dom Calmet dit, 
qu'il faut entendre ici une ſervitude intrinſeque , c 


quien Ct pas moins difficile 0 OS. ; 


LUtalie, les Gaules, lEſpagne, , une partie de PAL 


jemagne Etaicnt habitèes par des Etrangers devenus 


t malitres, & par des natifs devenus ſerfs. Quand E- 


veèque de Seville Opas & le comte Fulien appellerent 
les Maures mahometans contre les rois chretiens Vi- 


ſigoths qui règnaient dela les Pyrences; les mahomẽ- 
cdians, ſelon leur coutume, propoſerent aux peuples 
dle ſe faire circoncire, ou de ſe battre, ou de payer 

en tribut de rargent 6 & des filles. Le roi Noderic ; = 
vaincu, il n F cut d eſclayes ques ceux Qu furent pris ; 


. « la guerre. : 


Les colons garderent i biens & Jour religion. en 
payant. Ceſt ainſi que les Turcs en uſerent depuis 
en Grece. Mais ils impoſerent aux Grecs un tribut 
de leurs enfans, les males pour &tre circoncis & pour 
ſervir dicoglans & de janiſſaires, les filles pour tre 
Elevees dans les ſerrails. Ce tribut fut depuis rachetg 
2 prix d'argent. Loes Turcs n'ont plus gueres d'eſcla- ; : | 
ves pour le ſervice intérieur des maiſons que ceun 
qu ils achetent des Cireaſſiens, „ des Mingreliens * 


des petits Tartares. 


Entre les Africains th , & tes Europeans | 
: R 1 
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chrètiens, la coutume de piller, de faire eſelave tout 
ce qu'on rencontre ſur mer a toujours ſubſiſte. Ce 
ſont des oiſcaux de proie qui fondent les uns fur les 
autres; Algeèriens, Maroquins, Tuniſiens vivent de 


pirateric. Les religieux de Malthe, ſucceſſeurs des 


: religicux de Rhodes, jurcnt de piller & qenchainer 
tout ce qu'ils trouveront de muſulmans. Les galcrcs 
du pape vont prendre des Algeriens , ou ſont prilcs 
ſur les c6tes meridionales d Afrique. Ceux qui fe di- 
ſent blanes vont acheter des negres à bon marche, 

: pour les revendre cher en Amerique. Les Penſilva- 
niens ſeuls ont renonce depuis peu ſolemnellement 5 K 
ce trafic qui leur a Pare: mal - - honnete. | 


SECTION $ECONDE | 


J'ai lu depuis peu au mont Krapac ol Ton ſait que 


je demeure, un livre fait a Paris, plein defprit, de 
paradoxes, de vues & de courage, tel à quelques 
egards que ceux de Monteſquieu, & ècrit contre Mon- 

; en. Dans ce livre on prefere hautement Veſcla- = 
vage à la domeſticité, & ſurtout a etat libre de 
manœuvre. On y plaint le fort de ces malheurcux 
hommes libres qui peuvent gagner leur vic ol ils veu- 
lent par le travail pour lequel Thomme eſt ne, & qui 
eſt le gardien de Innocence comme le conſolateur de 
la vie. Perſonne, dit Tauteur, Teſt charge de les 
nourrir, de les ſecourir, au- lieu que les eſclaves 
etaient nourris & ſoignés par leurs maitres ainſi 


que leurs chevaux. Cela eſt vrai; mais Teſpece 


8 Humaine aime mieux & pourvoir * eh ; & = 


POS — nt 
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tos chevaux nes dans les for6ts les preferent aux 
Ecuries, | | 


11 remarque avec raiſon que les ouvriers perdent 


beaucoup de journces, dans leſquelles il leur eſt de- 
fendu de gagner leur vic; mais ce neſt pas parce 
qu'blils ſont libres, ceſt parce que nous avons quelques 
; loix ridicules & beaucoup trop de fetes. 


II dit tres juſtcment, que ce weſt pas la charitc 
+ ehibtienne qui a briſe les chaines ge la ſervitude, puiſ- 
que cette charite les a reſſerrècs pendant plus de dou- 
ze ſiccles; & il pouvait encor ajouter que chez les 
chrëtiens hs s moines memes (75) , tout charitables 
qu'ils ſont , poſſedent encor des eſclaves reduits a un 
Etat affreux ſous le nom de mortaillables , de main- 
: mortables , de ferfs dc ae 1 


ol affirme, ce qui eſt tres vrai, que les princes * 
7 chretiens n'aFranchirent les ſerfs que par avarice. 
eſt en effet pour avoir Targent que ces malheureux 
- avaient amafl6, qu'ils leur ſignerent des patentes de 
| manumiſſion. Ils ne leur donnerent Pas la liberté, Ws 
lau vendirent. . empereur Henri V. commenga 3 :. * 
alfranchit les ſerſs de Spire & de Worms au douzic- 
me ſiecle. Les rois de France Timiterent. Cela prou- 
ve de quel prix eſt la libert6, puiſque ces hommes - 
e Tacheterent tres cherement. : - 1 5 


Enlin, ceſt aux ken ſur Terat defrncs on n dif- 
pute, a decider quel eſt I'ctat qu'ils prèferent. In- 
: terroge: le plus vil maacuvre couvert de ball ons. 


(>; 5 Voye? n ſect, III. 
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nourri de pain noir, dormant ſur la paille ha une 


hutte entr'ouverte; demandez- lui Sil voudrait ëtre 
cſclave, mieux nourri, micux vetu, mieux couche, 


non ſeulcment il repondra en reculant d'horreur, 


mais il en eſt à qui vous moſeriez en faire la pro- 


poſition. 


Demandez enſuite a un eſclave s 41 defirerait J'etre 


affranchi, & vous verrez ce qu'il vous repondra. 
Par ccla ſeul la queſtion eſt decidce. 


Confderez encor que le manœuvre peut deveni: 


fermier, & de fermicr proprictaire. 11 peut meme 


en France parvenir a etre conſeiller du roi, Sil a ga- 


gmueé du bien. II peut étre en Angleterre e tenan 
cier, nommer un deputè au parlement; en Suede de- 
venir lui- méme un membre des Etats de la nation. 
- 'Ccs perſpectives valent bien celle de mourir aber 


donne dans le coin d un | Crable « de : ſon maftre. g 


s rern TROISIENE 


Pufendorf (56) it que Peſclavage : a eté etabli 


par un libre conſente ment der Parties, & e un con. 
Track de faire afin qu on nous donne. 


je ne croirai Puſſendorf que quand il maura mon · 


tre le premier contract. 


Orotius demande fi un homme fair captif: a la guer- : 


| re a IC droit d de Senfuir? (& remarquez qu'il ne parle | 
pas d'un priſonnier ſur fa parole d honncur.) 11 de- | 


de 1 na pas ce droit. 003 ne dit - il au kd 


205 Live) % Chap, 1. 
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dent G&t6 bleſſé il n'a pas le droit de ſc faire panſer! 
la nature decide contre Grotius. 


Voici cc qu'avance rauteur de Eſprit des li (5), 


apiès avoir peint Veſclay age des negres avec. le pin- 


1 ceuu de Moliere. 


PA Mr. Perri dit que les Moſcovitcs ſe e al- 
PH 5 Jen ſais bien la raiſon; C eſt que leur li- 


, berte ne vaut rien. 


15 capitaine you] Perri Ang tals, qui berivait en 
1014 Fetat preſent de la Ruffe, ne dit pas un mot de 
ce que T Eſprit des loix lui fair dire. 11 n'y a dans 
Perri que quelques lignes touchant Teſclavage des 

|  Ruſſes ; 4 les voicl (78): „Le czar a aides que. 

„ dans tous ſes ctats perſonne ? a Pavenir ne ſe dirait 

= ſon golup ou eſclave, mais ſeulement raab qui 

„ ſignifie ſujet, Il eſt vrai que ce peuple nen a tire : 


„aucun avantage reel, car il elt encor ayjourd hut 
„, effectiv ement eſclaye. ” (79). | 


_ Tauteur de PE/prit des loi ajoute que ſuivant 1 
rècit de Guillaume Dampier, tout le monde cherche " 
fe vendre dans le royaume d Acliem. Ce ſerait 14 un 
FEtrange commerce. Je nat rien vu dans le Voyage de 
| Dampier qui approche Jane pareille idce. Ceſt dom- 
mage qu'un homme qui avait tant deſprit ait haz arde 


cant de choſes, „ & Cite Faux tant de fois. 5 


En) Liv. xv. > "OY VI. . . 
(78) Pag. 228. édition Famfterdam. 1717. 


179) Vor 27 A Particle Loix les grands Changemens fairs depui3 Ih 


en Ruſſie. Voy 87 auſũ li quelques. mepriles de Mr wteſy lies. 


* 
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Sears DE conps, SERFS DE CLEBE, 
MAIN+ MORTES CC. 


SECTION QUATRIENT 


On . communement qu il r. y a plus deſcl; Vs : 
en France, que c'eſt le royaume des francs ; qu'e gd 
clave & franc ſont contradictoires. Qu'on yet 6 
franc, que pluſicurs financiers y ſont morts en = : 
nicr licu avec plus de trente millions de francs acquis 
aux depends des deſcendans des anciens Francs. Heu- 
reuſe la nation Frangaiſe d'etre fi franche ! Cepen- 
dant, comment accorder tant de liberte avec tant 


deſpeces de ſervitudes, , comme, par mens cell. —— 
e I. main - - marte? 


Plus d 1 UNC belle dame 4 Paris, 3 bien beillante. dans 
unc log ge de Topera, ignore qu'elle deſcend d'une fa 


mille de Bourgogne ou du Bourbonnais , „ ou de la 


Franche-Comté, ou de la Marche, ou de TAuver— 


gne, & que fa famille oft Cncol eſclaye mertaillable, 
main· mortable. 


De ces erer = les ung ſont opligss de ravailler 
trois jours de la ſemaine pour leur ſeigneur; les au- 
ares deux. Sils meurent ſans enfans leur bien appartient 
à ce ſeigneur; Fils Jaiſſent des enfans le ſeigneur prend = 


5 ſeulement les plus beaux hbeſtiaux, les meilleurs meu: 


bles à ſon choix dans plus d'une coutume. Dans dau- 


tres coutumes, fi le fils de Veſclave main - - mortable 


Teſt Pas dans la maiton de Peſclavage paternel de. 
puis un an & un jour a a mort du . il perd 
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tout ſon bien & il demeure encor eſelave, ceſt. A. di- 


re, que sil gagne quelque bien par ſon induſtrie, ce 


pecule © a fa mort apparticndra au a ſeigneur. 


g Voici bien micux; un bon Parifien va voir ſes pa- 


rens en Bourgogne ou en Franche-Comtè, il demeure 

n an & un jour dans une maiſon main - mortable & 
Len retourne à Paris, tous ſes biens, en quelque en- 

droit qu'ils ſoicnt {itu6s, appartiendront au ſeigneur 
Foncier, en cas que cet bomme meure ſans laiſfer : 


de gnee. 


On 1 à ce propos , comment la Comte de 


1 5 een cut le ſobriquet de franche avec une telle 
ſcrvitude. C'eſt, ſans doute, comme les Grees don- 


nerent aux fries le nom eumenides, bons cours. 


Mais 1 I plus curieux, le plus conſola int 7% toute : 
cette juriſprudence, , C'eſt que les moinzs ſont ſci- 


w_ Sueurs de preſquc toutes les terres main- -mortables. 


$K par hazard un prince du ſang, ou un miniſtre 


0 état, ou un chanccticr, ou 3 un de leurs ſe- 


| cretaires jettait les yeux ſur cet article, il ſcrait bon 
due dans occaſion il ſe reſſouvint que le roi de Fran- 


00 declare à la nation, dans ſor, ordonnanec du 18 Mai 


. 1731, que les moines && les beneſiciers Poo Plus de 


1 is Motte des biens de la Franche - Comte. 


Ie marquis d. Argenſin dans le Droit public ecels- 


fiaſtique, auquel il cut la meilleure part, dit qu'en 


2 Artois 3 de dix- huit ares, les moines. en ou 


8 "CIZC. 
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On appelle les moines eux - memes gens de main 
orte, & ils ont des eſclaves. Renvoyons cette pol- 
lefon monacale au chapitre des contradictions. 


Quand nous avons fait quelques remontrances mo- 
deſtes fur cette Grange tvrannic de gens qui ont jure 
à Dixu d'ctre pauvres & humbles, on nous a repon- 

du: II y a fix cents ans qu'ils joulſſent de ce droit, 
comment les en depouiller ? Nous avons replique 
' bumblewent, Il y a trente ou quarante mille ans, 
5 Pit s ou moins, que les fouincs ſont cn poſleM on dc 
manger nos poulets, mais on nous accorde Ia permil- ” 
Hon de | ies derruire quand 1 nous les rencontrons. 


NB. Celt un peche del 4 un chartreus do 
d manger une demi- - once de mouton, mais il peut en 
ſarete de conſcience manger la ſubſt tance de toute 
une famille. Vai vu les chartreux de mon voiſinage 
hriter cent mille ceus d'un de leurs eſelaves main- 
mortable, lequel avait fait cette fortune à Francfor: 
par ſon commerce. Im eft vrai que la famille de- 

pouillèe a eu la permiſſion de venir demander Pa 
: mone al porte du couvent, car i faut tout dir 


Diſons done que les moines ont encor cinquante 
1 ſoixante mille efclaves main - mortables dans ie 
f royaume des Francs. On na pas penſe juſqua pre- 
bent, a reformer cette juriſprudence chrètienne qu WH 

vient Cabolir dans les Ctats du roi de Sardaigac z mai. 


on y penſcra. Attendons ſeulement quelques Gecles, 
quand les dettes de leétat fron: p. ryétrs. 


E * 1 CE hs; my 
S e ee eee. 
3 P A Cc E. 


: G. ce quo Teſpace? N ny a point deſpace, point 
de vuide, diſait Leibnitz, après avoir admis le vuide; 
mais agiind il Tadmettait il n'ctait pas encor brouill 5 
avcc Newton. Il ne lui diſputait pas encor le calcul 
des fluxions, dont Newton Etait Vinventeur. Quand 
leur diſpute cut 6clate, il n'y cut plus de vuide, plus 


: bh eſpace pour Leibnitx. 


Heurcuſement, quelque choſe que dien it les phi- 

OE loſophes ſur ces queſtions inſolubles, que Ton ſoit. 
pour Epicure, pour Gaſſendi, pour Neawton ou pour 
Deſcartes & Rohaut, les regles du mouvement ſeront 
toujours les memes. Tous les arts mécaniques ſe- 


ront exerces ſoit dans eſpace pur, ſoit dans le elpa⸗ 
CC materiel, 


One Rohaut \ vainement ſeche pour concevoir 
Comment tout etant plein, tout 4 pu ſe mouvoir. 


Cela n'empechera pas que nos vaiſſeaux raillent z 
aux Indes, & que tous les mouvemens ne $'ex6cu- 
tent avec regularite , tandis que Rohaut ſechera. 
Leſpace pur, dites- vous, ne peut 6tre ni matiere, 
bi eſprit. Or il n'y a dans le monde que matiere & 


ef yrit, done il n'y a point d' eſpace. 


Eh! meſſicurs, qui nous a dit qu il n V 4 que matie- — 
W & eſprit, a nous qui connaiſſons ſi imparfuitement 
un & Tautre; Voila une plaiſante deciſion: Ii ne 


peut tire dans la nature que deu c, er, leſquelies nous 


60 
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ne connaiſſons pas. Du moins Montezume raiſonnait 
plus juſte dans la tragedie anglaiſe de Dryden: Que 
dviener - vous me dire au nom de Fempereur Charles- Quint? 
il wy a que deux empereurs dans le monde, celui du Pe- 
ron & moi. NMontezume parlait de deux choſes qu'il | 
conduit; mais nous autres nous parlons de deux 
choſes dont nous n'avonS aucune E 
Nous ſommes de plaiſans atömes. Nous faiſons 
Die un eſprit a la mode du notre. Et parce que 
nous appellons e/prit la ſaculte que “Etre ſupreme, 
vniverſel, Eterncl, tour - - puiſfant nous a donnee de 
combiner quelques idees dans notre petit cerveau, 
large de ſix doigts tout au plus, nous nous imaginons 
que Dixu eſt un eſprit de cette meme ſorte. (Tou- 3 


jours Diru a notre image, bonnes gens!) 
Mais Sil y avait des millions d'etres qui aſſent 
toute autre choſe que notre matiere, dont nous ne 


connoiſſons que les apparences, & toute autre choſe 
que notre eſprit, notre ſoufle id6al, dont nous ne ſa- 
Vons prèciſement rien du to! ut! & qui poura m aſſu- 
rer que ces millions dettees mexiſtent pas? & qu 
poura foupgonner que Disv, demontre exiſtant par 


ies effets, neſt pas infiniment different de tous 


CC3, 
{tres -la, & que Veſpace net pas un de ces Ctres 7 : 
Nous ſommes bien loin de dire ar vec. Luerece „ 5 


Lrgo preter inane N corpore inertia ber. fr | 
= pe Aer Wiz i numero natula rell Tos 


Uors le corps & & le vuidz 5 n eſt rien | dans le onde. of 


exiſte : = | 
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A-t-on jamais pu rcpondre a fon argument? Lan- 
ee une fleche des bornes du monde, tombera-t - elle dans 
le rien, dans le neant ? 


Clarke „ qui parluit au nom de Newton, pretend . 
que Teſpace a des proprietes, qu'il eſt ctendu, qu'il eſt 
meſurable, donc il exiſte. Nais ſi on lui repond qu'on 


met quelque choſe la ol il n * av alt rien, . . 
pliqueront Newton & Clar le? 
Newton regarde I'elpace comme le feel um de 
Dmu. Þ aj cru entendre ce grand mot autrefvis, car 


Jetais jeune; a preſent je ne rentends pas plus que 
ſes explications de I Apocal;, 'pſe. Veſpace /enſorium 
de Div, Vorgane interieur de DIEV 3 ; jo m 'y oY & 


lui auſſi. ; 
II erut, au rapport do Locke, (80) c qui on pouvait 


expliquer la crèation, en ſuppoſant que Dixu par 
un acte de ſa volonte & de ſon pouvoir, avait ren- 
da Peſpace impenetrable. Un genie tel que New- 
on netait pas fait pour expliquer « des choſes inintel- : 


lie — 


E 3 P. R 1 x 


ol mot n weſt - A pas une - preure * Tie = 
fection des langages, & du hazard qui a pF wet 


que toutes nos conceptions? | 


(fo) cette nodes et 88 par he badet & PEP {in : 


7 gute ndemcut e tom. IV. Hug. 175. Iv 
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Il plat aux Grees, ainſi qu'à d'autres nations, d'ap- 
peller vent, ſoufle, pneuma, ce quiils entendaicnt 
vaguement par reſpiration, vic, ame. Ainſi, ame, 
& vent craicnt en un ſens la méme choſe dans fan- 
tiquit6. Et fi nous diſions que Thomme eſt une ma- 
_ chine pncumatique, nous ne ferions que traduire les 


_ Crees. Les Latins les imiterent, & ſe ſervirent du 


mot piritus, eſprit, ſoufle. vs ; . fu- 
rent la méme choſe. 

Le rouhat des Phenicicns, &; à ce qu 'on pretend, 
= des Caldéens, ſignifiait de meme ſoufle &-vent. 
Quand on traduiſit la Bible en latin, on employ 
= toujours indificremment le mot ſoufle, eſprit, vent, 

ame. Spiritus Di ferebatur ſuper aquas, le vent de Th 

5 Dru, Teſprit de Du était portè ſur les caux. 
HPßj̃piritus vite, le ſoufle de la vie, Ta ame de a vie. 
Inſpiravit in faciem ejus ſdiraculum, ou Spiritum vi- 
ta, & il ſoufla ſur fa face un ſoufle de vie. Et, ſe- | 

Jon rhébreu, il ſoufla dans ſes narines un ſoufle, 5 
un eſprit de vie. „ „ 
Huauc cum dixiſſet , infuſlevit ; & dixit eir, accipite 5 
Dpiritum ſandtum. Ayant dit cela, il ſoufla ſur ceux, 

Ks leur dit, Recevez le ſouflo, Veſprit ſaint. _ 
Spiritus ubi vult ſpirat , & vocem ejus audis , fea 
neſcis unde veniat, Vefprit, le vent ſoufle où il veut, 


& vous entendez ſa voix; (fon t) mais vous Ow 5 
5 avez on il vient. | 


II y a loin delà à nos brochures * quai tos . 135 - 


tins & du pont- neuf, intitulces Eſprit de Marina, 
: my de N ontaines Ke. . 


I a 


E . 2 


Ce que nous entendons communement en frangais 


par cſprit, bel eſprit, trait d'eſprit, &c. ſignitie des 


penſèes ingenicuſes. Aueune autre nation n'a fait un 


tel uſage du mot ſpiritus. Les Latins diſaient inge- 
num, les Grecs euphuia, ou bien ils employaient des 


5 adjectifs. Les Eſpagnols difent agudo, agudeꝛza. 


Les Italiens emploicnt communcment Þt terme in- 


gegno. 


. de Ventendeme nt, ſont des métaphores. 


Lingegno, Tingenium, eſt tire de ce qui engendre; 
Tagudeſſa de ce qui cit pointu, le ſin reich des ſenſa- : 


8 tions, reſprit du vent, & le wit de lu ſageſle. 


En toute langue ce qui rèpond a eſprit en general i 
_e{ de pluſicurs ſortes; & quand vous dites, Cet 
homme a de reſprit „ on elt en droit de vous deman- 


: der — 85 


| l "i fon livre utile des definitions, inti- 
ED tale Synonymes Frangais, Sen t 8 
Il faut dans le commerce des dames de reſprit, ou ds 
jargon qui en ait Papparenc?, (Ce neſt pas leur faire 


3 


Les Anglais ſe ſervent du mot wit, awwitty, dont 
FRY T'erymologic et ns car Ce mot autrefois fignifiaic | 
Ja. : 
LS Allemands diſent der ſlandig; & FORD ils veu⸗ 
lent exprimer des penſces ingenicuſes, vives, agrea- 
bles, ils diſent riche en ſenſations, fn reich. Det 
delaà que les Anglais, qui ont retenu beaucoup d ex · 
preſſions de Tancienne langue germanique & frangai- : 
5 diſent ſenſible man. CCC 
Ainfi preſque tous les mots qui expriment des idces 


x 
441 
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honneur, elles meritent mieux.) L'entendement eſe 
de miſe avec les politiques & les courtiſans. „„ 

Illi me ſemble que Ventendement eſt neceſſaire par- 
tout, & qu'il eſt bien extraordinaire de voir un en- 
tendement de mie. 

Le genie eſt propre avec les gens a projets & f a ROY 
Du je me trompe, ou le gcnie de Corneille Gtait 
Fait pour tous les ſpectatcurs ; le genie de Boſſuet 
pour tous Jes auditeurs, encor plus -=_ propre a avec 
JS gens a depenie, 


Le mot qui repond à ſpirits, eſprit, vent, ſouſle, 
daonnant neceſſairement à toutes les nations l'idee de 
Fair, elles ſuppoſerent toutes que notre faculté de 
| penſer, Cagir, ce qui nous anime, eſt de Tair; & 
_ dc notre ame fut de Pair ſubtil. „„ 
Del les mines , les eſprits, wy les revenans, les om- ; 
bres furent compoſes d'air. (Voyez Ame.) 
D cla nous diſions, il n'y a pas longtems, Un eſprit 5 
3 lui eſt apparu, il a un e/prit familier; il revient des 
 eſprits dans ce chiteau; & la populace le dit encore. E 
Il my a gueres que les traductions des livres he- 
breux en mauvais latin, qui aient employs le mot de 
 ſpiritus en ce m.. . 

Manes, umbre, fi mulacra, font bs expreſſions i : 
Ciceron & de Pirgile. Les Allemands diſent geeſt , TY 
les Anglais ghoſt, les Eſpagnols duende , traſgo; | - 

|  lraliens ſemblent wavoir point de terme qui ſignifie 
revenant. Les F1 rangais ſculs ſe ſont ſervis du mot 
eſprit. Le mot propre pour toutes les nations doit 
ere  fantime, imagination , reverie ſottiſe, Fremme. LEE 
S0. 
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. | SECTION SECONDE 
Bel eſprit, eſprit. 


Quand une nation commence à ſortir de la barba- 
rie, elle cherche! a LION cr ce que nous appelions de 


Peſprit. 


de mots . qui ſeraient ayjourd hui intolerables. 


Ress en & perte rememore, Lies 
C „guac sen cogue en in poitrine bſeme, 
 Anjou fair Joug , + Angouleme cit de meme. 


Ces belles idees 1 ne ie 'preſentent x pas &abord pour — 
: marquer Ja doulcur des peuples. il en a coute a | 


: Vimaghn ation pour parvenir a à cet excès de ridicule. 


On pourair apporter pluſieurs exemples d'un gout 
fi deprave z mais tenons- nous en 3 2 celui qui eſt Is : 


i pus fort de tous. 


55 Dans la ſeconde epoque de reſpr it bumain en 
5 bs: au tems de Balzac, de Mairet, de Rotrou, 


de Corneille, on applaudiſſuit a toute penſce qui ſur- 


prenuit par des i images nouvelles qu'on appellait eſprit. 
On regut tres bien ces vers de la tragedic de Pyrame: 


pn” + void le ea qui du ſang de 625 antics 5 
Eft encor tour {anglant ; il en rougit, le traitre. 


On trouvait un grand art a donner du ſentiment à 
ce poignard, a le faire rouglr de honte quetre teint du 


Tang g de Pyrams autant que du lang dont le rait it color. 
Cinguieme Parts, Bo IO 


Ainſi aux premieres tentatives qu- on fit ſous Fr an- 
9⁰¹ , vous voyez dans Marot des pointes, des Jeux 


— — . 1 
1 — - —  ——___—@___Q_ 
= _—_ = - \ _ 3 FRY 
— by —— - = = = 
— = o — — = wy 
* 
— 


4 Even 1 1. 


Per ſonne ne ſe recria contre Corneille quand Gans 
fa tragedic d Andromede , Phinee dit au ſoleil: 


Tu 158 ſoleil, & ta lumiere. 

Semble fe plaire a m 'allliger. | 
Ah! mon amour te va bien obliger | 

A quitter ſoudain ta carriere. 
Viens, ſoleil, viens voir la beauté 
ont le divin Eclat me dompt: „ 5 
” Et tu fuiras de nonte | 
V avoir moins de clarts, | 


Le folcil qui Volt Parce qu il eſt moins clair que 

lo e viſage Androm de, vaut bien le poignard on 

rougit. N , i . 

Si de tels efforts Cineptie t trouvaient grace devant 

un public dont le goùt Seſt forme ſidificilement, il 

bio faut pas etre ſurpris que des traits deſprit qui 
5 6 avaicnt quelque lucur de beaute aicnt longte ms ſeduit. 


Non ſeulement on admirait cette traduction. de 
espagnol; 15 


0 fa mg qui tout verſs fame: encor de couroux | 
De i voir DO Pour d'autres que pour vous. : 


' Non- - ſeulement on trouvait une fineſſe t tres s ſpiritucl- 8 
le dans ce vers dH. N ile a AMedte dans la Nase 40 „ 


* Wai que des attraits & vous av eZ des charmes. s 


: Mais on ne s Pappercevait pas, & peu de connaiſſeurs 
appercoivent encore, que dans le role impoſant de 
Gen Vautcur met preſque toujours de eſprit O 

: il fallait ſeulement de la douleur. Cette ſemme dont : 


on vient daſfaſſiner le mari, commence fon diſcours 
N Etudic | a Ceſar, „ par un car: 


＋ 4 5 

TT 9 OO 8s vt 
Ceſer, car le deſtin que dans tes fers je brave, 
Na tai ta prifounicre & non pas ton eſclave; 
Kr tu ne pieicends pas qu'il nrabuitſe le cœur 
Jutzqu'n te rendre hommaye & te nommer ſeigucur. 


Elle sintcrrompt ainſi des le premier mot, pour 
dire une choſe recherche & fauſſe. Jamais une ei- 
toyenne Romance ne fut eſelave d'un eitoyen Romain; 
jamais un Romain ne fut appel! 2 ſeimnur; & Ce mot 
8 ſecgnew n'cit parmi nous q un ter: ne 4 bonncur & 5 BS 
5 10. ie age ulitè AU ihcarre, | 


Ville de Scipion.; & pour dire encor plus, 
en, den courage ell cncor au - deſſus. 


| le dæfaut 11 commun a tous les 53700 de Cor- | 
nellle, de s annoncer ainſi eux-mèmes, de dire, Je 
5 luis et; j'ai du courage, admirez-moi, il y a jci 
une affectation bien condamnable de on de {a n. Uſe 
ſance quand la tate de Pompde vient d'itre Preſentce 
3 Ce Jar. 1 net point ainſi qu'une aber on vor ita - 
ble Sexprime. La doulcur ne cherche point à dire- 
encor plus. Et ce qu'il y a de pis „c'eſt qu'en vou- 
lant dire encor plus, elle dit beaucoup moins. Ee 
Romaine eft ſans doute moins que d'etre fille do Sie 
Dion & femme de Pompte. L'infäme Septime aſſuſſin 
de Pompte, était Romain comme clle. Nille Ro- 
mains Ctajent des hommes tres mediocres; mais etre 
ſemme & fille des plus grands des Romains, Ctait 
ju une vraie ſapëriorité. 0M a donc da ns ce diſcours 
5 ic cen e & de place, ainſi qu UNC e 
fe & Copnlacee. „ V 
d 2 elle dit après Luca: 25 quell > doit rongir 
de: Tt: en vie, 
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Je dois rougir pourtant nprès un tel malheur, 
De wavoir * mourir d'un excès dc doulcur. 


Locate après le beau Geele d Auguſte, cherchait dc 
Tcſprit, parce que la decadence commenguit; & dans 
le ſiecle de Louis XIV on commenca par vouloir eta- 
ler de Feſprit, parce que le bon gout N'Ctait pus en- = 
cor enticrement forme comme il le fut depuis. N 


Cebor , de ta victoirc écbute moins le bruit, | 
Elle n veſt que Felt du malhcur qui me lult. | 


| Quel mauvais artifice , quelle ier fuuſſe autant - 
qu imprudente! Ce/ar ne doit point, ſelon elle, 6cou- 
ter le bruit de fa victoire. II n'a vaincu a Pharſalc 
que parce que Pompze a epouſe Cornelie ! Que de pei- 
nc pour dire ce qui n'eſt ni vrat, ni vraiſemblable 
ni convenuble, ni rouchant! ST: do TD 


eu foi. du nne entier 1 "ai cal 1 ia diſgrace. 


. ct le his nocui wn de Lucain. | | Ce vers pr6- 5: 

ſente une tres grande idce, Elle doit ſurprendre, it 
. ny manque que la vcrite. Mais il faut bien remar- 5 
quer que ſi ce vers avait Gulement une faible lueur 
de vraiſemblance, & $'il 6tait Echapp6 aux emportc- | 
ens de la douleur il ſerait admirable; il aurait alors 
toute la verite, toute 1a beautè de la Convenance | 

| theatrale. 1 


= Heureuſe « cn mes | cw ſi ce wiſte himente 
1 ; Pour ic bon. cur du monde a Ro:: e m *efit donuce - 15 | 
t fi j'cuſe avec moi porté dans ta maiſon 15 

Pun aſtre enve imé Vinvincible poiſon; 5 | 

: Car enfin n'attends pas que Yabaifie ma haine ; 

e te Pai deja dit, Ceſar, je ſuis Romaine, 


„FF 


43 
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Le qnot que ta captive, un cœur tel que ie mien 7 | 

De peur de s'bublier ne te demande rien. 
C'eſt encor du J. ucain; elle ſouhaite dans la Phar- 
ſale d'uvoir cpouſe Cchar, & de n'avoir eu 5 ſe louer 
aucun de ſes maris. 


0 utincm in that amis invif Ceſaris fem 
| Hnfelix conjux & nulli læta marito. 


"Oo. ſentiment ad. point dans la nature; it eſt 2 a la 


fois giganteſque & pucrile; mais du moins ce n'eſt 


pas à Ceſar que Cornelie parle ainſi dans Lucain. Cor- 


neille au contraire fait parler Cornelie à Ce /ar meme; | 
l lui fait dire qu'elle ſouhuice d etre ſa femme, pour 

porter dans ſa maiſon le Poiſon invincible d'un aſtre 
envenimes ; car, ajoute-t-elle, ma haine ne peut sa- 
baiſſer, & je Fai deja dit que je ſuis Romaine, & je 
ge te demande rien. Voila un ſingulier ruiſonnement; = 
je voudrais t'avoir Epouſe pour ie Tae: mourir, Car 


0 je ne te demande rien. f 


Ajoutons encor que cette; veuve accable Ciſar d'in- 
jures dans le moment Ou Ceſar vient de pleurer la . 


: mort de Pompte, & qu ih a promis de la VERT 


x Jl eſt certain que v7 Faureur n avait pas voulu done 
ner de Vefprit à Cornelie, il ne ſcrait pas tombe dans 
ces defauts qui ſe font ſentir aujourd'hui apres avoir 

6&6 applaudis ſi longtems. Les actrices ne peuvent 

plus gueres les pallier par une fiertè etudice 8 des 5 


aan de voix ſeducteurs. — 


"Poor: mieux connaitre combien reſprit ſeul oft au- 
deſſous des ſentimens naturels, comparez Cornelie - 


OS 


M; 
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vee elle mme, quend elle dit des choſes toutes con- 
traircs dans la meme tirade; 


Encor ai- je ſuſet Co rendre 2r7 ce aux Dieux 

De ce quien avant je te trouve en ces lieux, 

uc Cëtar y comma & non pas Ptolomés. 

Bas? & fous quel aftre, © ciel! n'a: tu tormés! 

Si je leur dois des VAL x de ce qu'ils ont permis 
Que je rencontre ici mes plus grands en. nemis, 
Et tombe entre leurs mains plutot quiaus Frains d' un \priace! ! 
| Qui doit a mon . ſon rrone & la rrovince. 5 


Paſſons ſy ur la petite ſaute de file , Ph 4 8 
combien ce diſcours eſt decent & douloureux; Il va 
au cœur, tout le reſte eblouit Te: un moment & 
enſuite le revolte, 


Ces vers naturels charment tous Jes ſpettateurs; 5 


0 vous! \ ma dorleur, objet terrible & tende, 
Eternel entretien de haine & de PitiC , 


Nelles du nt Dompes ECOULCZ ſa woitic , cc. 


Ceeſt par ces comparaiſons qu on ſe farine le poſt, ” 
& qu'on &accoutume a ne rien aimer que le \ vrai mis 
a fa Place. ( oyez Goll. * 


Olkcpatre dans In meme rragddic | vexprime ang 55 : 
- fa confidente Charmion : : | 


"Hopes qu'une nee aimant fa 8 5 
Quand elle dir qu elle anne eſt ſu:g Metre „„ 

Et que les plus bezux ſcux dont fon cœur ſoit cpris, 55 
: Ne laoraient e aux uontes dun me pris, 5 | 


Charmion pouva ait lui repondre, "Madame; je mon- 5 
tends pas ce que c'eſt que les beaux feux d'une prin- 
: ceſſe qui Volcreint P. poſer | a des hontes, - E 


rt . T. 279 


Tegard des princeſſes qui ne diſent qu elles aiment 

que quand elles ſont ſires d' tre aimèes, je fais tou- 
jours le role de confidente a la comedic, & vi ingt 
ptinceſſes m'ont avouè leurs beaux feux ſans tre ſu- 
res de rien 5 & Rs Tama Finfante du Cid. 


Allons plus loin. Car, Ci/ar lui- meme, 7 ne parle 


a Cleopatre que pour montrer de e Teſprit alambique: 


; Mais, . 0 Dieux! ! ce moment que je vous al 1 quires e 
D'un trouble bien plus grand a mon ame agitde, 
Et ces ſoins importans qui m'arrachaient à vous 
Contre ma grandeur m&me allumaient mon couroux; 
Je lui voulais du mal de m'ctre ſi contraire. 
Mais je lui pardonnais au ſimple ſouvenir 7 
| Du bonheur qu'à ma flamme elle ſait obtenir, 
C'eſt elle dont je tiens cette haute eſpèrance | 
85 Qui flatte mes dCcſirs d'une illuſtre apparence. 
Ce ctait pour acquerir un droit fi precieus — 
5 Que combattait partout mon bras ambiticux. OD 
Er dans Phariale meme il a tir Pepee . 
Plus pour le conſerver aue pour: vaincre Dompee. „ 


Voll done Char qui \ veut du al aſa canker de 
” L avoir cloigne un moment dc Cleopatre , mais qui par- 
donne à fa grandeur en ſe ſouvenant que cette gran- 
dcur lui a fait obtenir le bonheur de fa flamme. I. 
tient la haute eſpcrance d'une illuſtre apparence; & 
ce neſt que pour acquerir le droit precicux de cette 
| Muſhe apparence, que ſon bras ambitieux a donne : 


1a bataille de Pharſale, 


on dit que « cette forts gef prit, qui ; reſt, il 3 
le As que du mee crait alors Teſprit du 5 


4! 
1 6 { : 
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tems. Ceſt cet abus intolerable que Maier proſcri- 


vit dans ſes Precieuſes ridicules. 
Ce ſont ces defauts trop frequens dans Corneille 


que la Bruiere (81) deſigua en diſant, F ai cru dans 
ma premiere jeuneſſe que ces endroits etatent clairs, in- 
telligibles pour les acteurs, pour le parterre & Vamphi- 
 Thedtre, que leurs auteurs Sentendaient euæ memes, & 
que j arais tort de ay rien comprendre. Je * de. : 
. . N 


| Nous avons  relevs ailleurs Paſectation fingulicre 
I ou eſt tombe La Motte dans ſon abrege de I'Nliade, 
en faiſant parler avec eſprit toute Tarmée des Grecs | 

a la ſois: = | 5 | 


Tout le camp F Ecria dans une joie extreme , 5 
5 5 ne vai cra-t- al point, a 8 en vaincu lut- nueme. 


Ceſt. 14 un trait e une eſpece de pointe & 1 

15 jeu de mots. Car s'enſuit - il de ce quun homme a 

de mptè ſa colere qu'il ſera vainqueur dans le combat? : 

Z Et comment cent mille hommes peuvent - ils dang un 
meme inſtant Yaccorder | a dire un 1 rebus? na 85 6 Top : 

eur, | un bon mot? 3 . 


"Ka han” . pour exprimer qu'un homme a 
| beaucoup d'eſprit, on dit qu'il a de grandes parties, 
| great parts. D'ou cette maniere de parler qui eronne = 
neun tut les Frangais, q peut- elle venirꝰ Teux- 16+ 


(#3) Caradteres de La les, Chap. des ouyrages de reſi. 8 
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mes. Autrefois nous nous ferviaus de ce mo: parties 
_ tres communement dans ce fens-la, Cite, C n- 


dire, nos autres anciens romans ne parlent que des 


parties de leurs heros & de leurs heroines, & ces 


parties ſont leur eſprit. On ne pouvait mieux dex· 


primer. En effet, qui peut avoir tout? Chacun de 


nous na que ſa petite portion Cintelligence, de m- 


moire, de ſagacite, de profondeur d'idecs, d 'crendue, 
7 de vivacitè, de fineſſe. Le mot de parties eſt le plus 


convenable pour des etres auſſi faibles que homme. 
: Les Frangais ont laiſſè cchapper de leurs dictionnai- 
res une expreſſion dont les Anglais ſe ſont faiſis. Les 


Anglais ſe ſont enrichis plus d'une fois 4 nos depends. 
Pluſieurs CCcrivains philoſophe 28 ſe ſont éëtonnés de 
ce que tout le monde prerendant a Felpeie', perſonne 
noſe ſe vanter d'en avoir. N 
2 Lienvie, a- t- on dit, permet d a chacun Cetre le pans- | 
57 gyriſte de ſa probite & non de ſon efprit. L. envic der- 
met qu'on faſſe Vapologie de fa probité, non de ſon 

j eſprit, pourquoi? c'eſt qu'il eſt rres neceiTu ire de af- 

ſer pour homme de bien, & point du tout avoir la 


: reputation homme deſpri = 


Wo a Pon la queſtion ſi tous les hommes ſont nes 


avec le meme eſprit, les m*mes diſpoſitions pour „ 
fciences, & ſi tout depend de leur education & M 
eirconſtances oi ils ſe trouvent. Un philoſophe qui 


avait droit de ſe croire ns avec quelq 1c luperiorits, : 


pretendit que les eſprits ſont 6gaux 3 cependant on a 
toujours vu le contrair b. De quatre cents enfans cle. 
5 es enſemble ſous ls emes ma tres, dans la meine 


S's 
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diſcipline, a pe inc v en a- t. i einq ou fir qui 2 Tort 


des progres bien marques, Le grand nombre ett 
toujours des mediocres, & parmi ces 3 it 


ya des nuances; en un mot les eſprics differs 
7 que les vilages. 


Il y a malheurcuſement bien des manieres d'avoir 
Teſprit faux. 10. De ne pas exprimer ſi le principe 
ceſt vrai lors- mème qu'on en déduit des e 
| CCS juſtes, & cette maniere eſt Commune. ene 
Conſequences.) no „ . 
20. De tirer des conſequences faulſes d'un . > 
reconnu pour vrai. Par exemple, un domeſtique eſt 
8 interroge ſi ſon maitre eſt dans fa chambre, par des 
gens qu'il ſoupconne d'en vouloir à fa vie; Sil était 
aſſez ſot pour leur dire la verite ſous pretexte qu'il 
ne faut pas ment ir, il eſt clair qu i aurait tirè une 
1 conſequence abſurde d'un principe tres vrai. ; 
Vn juge qui condamnerait un homme qui a tu ſon | 
; aſſaſſin parce que Phomicide eſt defendu, ſcrait auff 7 
inique que mauvais raifonneur. 
Je parcils cas ſe ſubdiviſent en mille nuances ; diffe- 0 
rentes. Le bon eſprit, reſprit juſte eſt celui qui les 
_demele ; dela vient qu on a vu tant de jugemens ini- 1 
ques; non que le eur des juges fat méchant, mais 
Parce qu als n vetaient c pas aſſes eclaires, 5 
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| Pr. une nation est ſuper eicals & 1: Da rbare, obf. | 
_ tincc a Ja guerre malgre ſes defaites, partagèc en fac- 


tions, flottante entre la royautè & le f. ſucerdoce, eny- 


vreès de fanatiſme, plus il ſe tr ouve chez unt el pcu- 
ple un nombre de citoyens qui o'̃uniſſent pour vivre 


en 1 paix. 


II arrive qu en tems de peſte un petit canton Lin- 
terdit la communication avec Ics grandes villes. Il ſe 


preſerve de la contagion qui regne; mals il relle en 
; Proie aux autres maladies. 
Tels on a vu les gymnoſophiſtes aux Indes; : tellcs 


Furent quelques ſectes de philoſophe $ che les Grecs; 8 
tels les py thagoriciens en Italie & en Grece, & les 
f therapeutes en Egypte; tels ſont aujourd'hui les pri- 
mitifs nommes quaters, & les dunkards Cn penſilva- 


nie ; & tels furent a- peu - pres les premiers ehretiens 
gui vecurent enſemble loin des villes. 


Aucune de ces ſocietes ne connut cette effrayante 


coutuge de fe lier par ſerment au genre de vie qu'el- 
bs erbraſſui zent; de ſe donner des chaines perpetuel- 
= ws, de ie depodiller religieuſement de la nature hu- 

maine dont ie pl c mier caractere eſt 1a liberté; de fai- 
FS enan E de nous a ppellons des D. Ce fut ME. -- 


_ Safile qui je premier i 76 ina ces vœux, CC ſermcat 


* 15 
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de Teſclavage. I introduiſit un nouveau flvau ſur 1a 
terre, & il tourna en poiſon cc qui avait ere iny entẽ 
comme remede. 


11 y avait en Syrie des focictes toutes ſemblables a 


celles des eſſeniens. C'eſt le Juif Philon qui nous le 
dit (dans le Traite de la liberté des gens de bien.) 5 
La Syrie fut toujours ſuperſtitieuſe & factieuſe, tou- 
jours opprimee par des tyrans. Les ſiccelfogrs dA. | 
 lexandre en firent un theatre q horreurs. ddl n'eſt pas 
Etonnant que parmi tant q imfortunès, quelques - uns 
plus humains & plus ſages que les autres, ſe ſoient 5 
eloignes du commerce des grandes villes, pour vi- 
vre en commun dans une honnete ere; loin | des i 
yeux de la tyrar;nie. 


On ſe réfugia dans de ſcmblables aſyles en 1ER 


pendant les guerres Civiles des derniers Ptolomges ; & 

lorſque les armèes romaines ſubjuguerent Egypte, 

a a e * un defert aupres du : 
: lac Meris. ” 


JI parait hs cube; qu' 11 y eut os thirapeates -” 
\ Grees, Egyptiens & Juifs. Philon (82), apres avoir 
lou6 Anaxagore , Democrite & les autres philoſophes 
qui embraſſerent ce genre de vie, $ exprime ainſi. 
„On trouve de pareilles ſociëtèes en plufi eurs 
„ Pays; la Grece & d'autres contrees jourſſent de 
- 25. Cette conſolation: elle eſt tres commune en Egyp- 
„te dans chaque nome, & ſurtout dans celui d'Ale- 
55 xandrie. Les mu. ron. de bien, les plus auſteres 5 


(820 Blilon, de la vie conteraplative. 
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„ ſe ſont retires au- deſſus du lac Maris dans un 
„lieu deſert, mais commode, qui forme une pente 


„ douce. Lair y eſt tres ſain; les bourgades aſſes, 


5 nombreuſcs dans le voiſinage du deſert, &c.“ 


| Voilk done partout des ſociëtẽs qui ont tichs de- 
chapper aux troubles, aux factions, a Vinſolence, 5 


la rapacite des oppreſſeurs. Toutes, ſans exception, 


curent la guerre en horreur; ils la regarderent preci- 
ſement du meme vil que nous voyons le vol & ] - 


ſudſſinat ſur les grands chemins. 


Tels furent à- peu- pres les gens de lettres qui $ ul. 
ſemblerent en France, & qui fonderent académie. 
Ils Echappaient aux factions & aux eruautès qui deſo- 

hient le regne de Louis XIII. Tels furent ceux qui 


ſonderent la ſociere royale de Londres, pendant que 
les fous barbares nommès puritains & epi/ COpau, , 
s'6gorgeaient pour quelques paſſages de trois Ou qua- 
5 tre vieux livres ene 


8 ſavans ont eru que Irsus- Cuntsr qui N 
daigna paraitre quelque tems dans le petit pays de 
Capharnatim, dans Nazareth & dans quelques autres 


bourgades de la Paleſtine, Ctait un de ces eſſeniens 


qui fuyaient le tumulte des affaires, & qui cult ivaient 
en paix la vertu. Mais ni dans les quatre Evangiles 


- recus, ni dans les apocryphes, ni dans les Actes des 


apotres, ni dans leurs lertres * on ne * le nom : 


| ne, ” 


Quoique je nom ne S'Y trouve pas, a reſſemblance = 


| oy trouve en pluft curs poi. its. confraternite, bicrs 


. 
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en comm'm, vie auſtere, travail des mains, detache- 
ment des richeſſes & des hoanzurs, & ſurtout horrcur 
pour la guerre. Cet cloignement eſt ji grand, que 
TESUs-CHRIST commande de tendre Rs joue 

quand on vous donne un ſoufflet, & de domer votre 
tuniquæ quand on vous vole votre manteau. C'elt 
fur ce principe que les chretiens ſe conduiſirent pen- 
dant pres de deux ſiecles, ſens autels, ſans tem ples ;-. 

Cans magictratures, tous ecergant des métiers, tous 
menant une vie cache & pa Ale. 


Leurs premiers Ccr! its attoſtent Gu”! 11 ne leur Etait 

1 pas permis de porter 1 es armes. II 8 1 reſſem blaient en 7 
Cala parfaite nent à nos Per, ng ains, à nos anabatiſ- 
tes, à nos memnonites mega , a ſe pi quent 


de ſuivre TEvangile a la let tre. Car quoiqu'il y ait 
Cans PEvangile pluſicurs paſta; . 0s qui 1 tant mo 1 en- N 


tendus, peuvent inſpirer Ja viole nee comme les 
I. 5 


marchands chaftcs a coups de fourt kors des parvis 
du temple, le contrain-les dentrer, les cachots dans 
Jeſquels on precipite ccux qui wont pas fait profiter 
argent du maitre a cinq pour un, ceux qui viennent 
au feſlin ſans avoir la robe nuptiale; quoique, dis 1 
toutes ces maximes y ſemblent contraires a Veſprit 
pacifique, cependant, il y en a tant d autres qui or- 
donnent de ſouffrir au · lieu de combattre, qu'il not 
pres Etonnant que les chrétiens aient eu la guerre en 
15 exccration pendant « environ deux ecuts ans. 


Voila "I quoi io ne 10 nombreuſe & roſpoRtable | 
Societe des Pe 2nf = ns, ainſi que les petites ſectes - 
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qui Vimitent. * Quand je les appelle reſpectables, ce 

n'eſt pas par leur averſion pour la iplendeur de Pepliſe 
catholique. Je plains fans doute, comme je le dois, 

leurs erreurs. C'eſt leur vertu, c'eſt leur modeſtie, 
c'eſt leur eſprit de paix que je reſpocte. 


Le grand platofophe Payte n a- t. il donc pas eu Tai. 


fon de dire qu'un chrerien des premiers tems 1 Tait 
un tres mauvais ſoldat, ou qu'un ſoldat lerait un 
| tres mauvais chretien? 


Ce dilemme parait ſans replique ; 2:06 colt, ce me 


ſemble, la difference entre Taucien chriſticniſine & . 


bo ancien judaiſme. 


La Joi des premiers Juifs dic expreſſament. Des 
5 que vous ſerez cntres dans le pays dont vous dever 


vous emparer, mettez tout a fen & à ſang, 6gorgez 
_ Jans pitie vic cillards, femmes, enfans a la mammelle, 


tue: juſqu'aux animaux, 8 tout, brülez tout, 
Cieeſt votre DIEvV qui vous Fordonne. Ce catèchiſ- 
me neſt pas annonce une fois, mais vingt; & 1 eſt 


- toujours ſuivi. 


Maß one perſecute par! les s Mecquois ſe defend en 
brave homme. II contraint ſes perſccuteurs vaincus 
+ ſe mettre à ſes picds, a devenir ſes proſélites; 11 


etablit ſa religion par 1a parole & par Tepee. 


IJ sus, place entre les tems de M & de Maho- 
met dans un coin de la Galilée, preche le pardon des 
injures, la patience, la doucur, la ſouffrance, meurt 
du dernier ſupplice, & vCut que ics Ecce diſc _ 


. ples meurent ainſi, 


* S r 


2 0 At. tt 
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je demande en bonne fol fi St. Barthelemi « St. An- 
are, St. Matthicu , St. Barnave, auraicnt et regus 
parmi les cuiraſſiers de empereur, ou dans les tra- 
bans de Charles XII“ St. Fier re meme, quoiqu'il ait 
coupe Porcille a Malchns , aurait-il cte propre E 
faire un bon cheſ de file? Peut - etre St. Paul accou- 


tame d'abord au carnege, & àyant eu le malheur de- 
tre un perſc cuteur ſanguinaire, eſt le ſeul qui aurait 


pu devcnir guerrier, Limpeètuoſitè de ſon temperam- 
ment & la chaleur de fon imagination en auraient pu 
faire un capi: aine redoutable, Mais malgre ces qua- 
lit6s i] ne chercha point A ſe venger de Gamaliel par 
Jes armes. II ne fit point comme les Juda, les 
4 Theudas, les Barcokebus qui leverent des troupes ; 1 
ſuivit les prèceptes de ] Esus, il ſouffrit, & meme 


I eut, a ce q!'0n prete nd, la tete tranchee. : 


Faire une arn: ce de chretiens Ctalt Conc, dans les ä 
premiers tems, une contradiction dans les termes. 5 
II eſt clair que les cliretiens n'entrerent dans les 
troupes de empire que quand Vefprit qui les animait, 
fut change. IIs avaienc dans ics deux premiers ſiecles 
de Phorreur pour les temples, les autels, les cierges, 
Pencens, eau luſtrale; Purphyre les comparait aux 
renards qui diſent, is ſont trop werds. Si Vous pou- 
vie avoir, diſait- il, de beaux teinples brilluns d'or 
avec de groſſes rentes pour les deſſervans, vous ai- 


meries les temples paſſionnement. Ils ſe donnerent 


enſuite tout ce qu'ils avaient abhorre. C'eſt ainſi 


Hu ayant déteſté le merier des armes, ils allcrent en- 


: 60 a la pony: 16 CS 5 chreczons des le tems de Divele- 


"aps - 
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apotres, que nous ſommes diſferens des chreriens du 
 troifieme ſiecle. 


ES nc congois pas comment un eſprit au <clairs 
 & auſſi hardi que celui de Monteſguieu, a pu condam- 


ner ſcvcrement un autre genie bien plus methodique 
que le ſien, & combattre cette veritè annoncee par 
| Bayle (83), qu'une ſocicte de vrais chretiens pourait 
vivre heurenſement enſemble , mais qu'elle ſe defendrait 


mal contre les attaques d'un ennemi. 


, cette crainte ſervile des &tats deſpotiques. 


Aſſurẽment Tauteur de Eſprit des loix ne ſongeait ; 
pas aux parole s de TEvangile quand il dit; que les 


vrais chreticns ſentiraient tres bien les droits de la 


- defenſe naturelle. Il ne ſe ſouvenait pas de '. ordre | 


| de donner fa tunique quand on vous vole le manteau, 


& de tendre autre joue quand on a regu un ſouffler. 
Voila les principes de la defenſe naturclle tres claire. 
ment ancantis. Ceux que nous appellons quakers ont 


toujours refuſe de combattre; mais ils auraient =" 
 Ecraſes dans la guerre de 17 5 Sils n. av aient pas te. 


(a5 Continuation des penſtes diver? Zr. Article cx. 5 
 Cinguieme Ferie. 8 


„Ce ſeraient, dit Monteſquieu, des citoyens inf; 

„ niment Eclairés ſur leurs devoirs, & qui auraient : 
„ un tres grand zele pour les remplir. Ils ſentiraient 

„ tres bien les droits de la defenſe naturelle. plus 
ils croirajent devoir à la religion, plus ils penſe- 15 
raient devoir A la patrie. Les principes du chriſ- 
tianiſme bien gravcs dans le cœur ſeraient infini- 
„ ment plus forts que ce faux honneur des monar- 

„ chics, ces vertus humaines des republiques, & 


4; 
4 1 : 
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ſecourus & forces a ſe luiſſer ſecourir par les autres 
Anglais. (Voyez Particle Primitive eoliſe.) 


| Neſt-il pas indubitable que ceux qui penſeraient en 
tout comme des martyrs, ſe battraient fort mal con- 
tre des grenadiers? Toutes les paroles de ce chapitre 
de Esprit des loix, me paraiſſent fauſſes. Les prin- 
cipes du chriſlianiſme bien graves dans le ceur ſeraient 
infiniment plus forts , &c. Oui, plus ſorts pour les 
empecher de manicr cp, pour les faire trembler de 
' Tepandre Je ſang de leur prochain, pour leur faire 
regarder la vie comme un fardeau dont le ſouverain 
bonheur eſt d'ëtre dechargc. . 
On les enverrait, dit Bayle, comme _ brebir at mi- 
lieu des loups, ft on les faiſait aller repouſſer de vieur 
; corps d'infanterie, ou charger des regimens de cutraſſie ert. 


Bayle avait tres grande raiſon, Monteſquieu ne Se,, 


pas appergu qu'en le refutant, il ne. voyait que les 
chrètiens mercenaires & ſanguinaires da aujourdhui, 
& non pas des premiers chretiens. II ſemble qu'il ait 
voulu prevenir les injuſtes accuſations qu'il a ee 
des fanatiques, en leur ſacrifiant Bayle; & il ny a 


rien gagne. Ce ſont deux grands - hommes qui pa- 8 


raiſſent Tavis different , & qui auraient eu toujours : 
Je meème “ils avaient été Cg galement —_— 
Le faux honneur des monurchies „ les vertus humai- ; 
nes des republiques, la crainte ſervile des etats deſpoti- 


| ques. Rien de tout cela ne fait les ſoldats, comme 


le pretend Eſprit des loix. Quand nous levons un 
r6giment dont le quart deſerte au bout de quinze ; 
* jours, il wy a pas un ſeul d des enroles ol penſe a 2 


E x r * #176 wot 


rhonneur de la monarchie; ils ne een ce que C'eſt. 


Lees troupes mercenaires de la republique de Veniſe 
connaiſſent icur paic, & non la vertu republicaine , 


de laquelle on ne parle jamais dans Ja place St. Marc, 


je ne crois pas en un mot qu'il y ait un ſeul homme 


Tur Ja terre qui $'cnr6le dans un regiment par vertu. 
Ce n'eſt point non plus par une crainte ſervile que 


les Turcs & les Ruſſes ſe battent avec un acharne- 
ment & une fureur de lions & de tigres; on na point 
ainſi du courage par crainte. Ce n'eſt pas non plus 
par devotion que les Ruſſes ont battu les armces de 
Mousſtapia. II ſerait a deſirer, ce me ſemble, qu'un 
homme i ingenieux cut plus cherche à faire connat- 
tre le vrai, qua montrer ſon eſprit. Il faut S oublier 
entièrement quand on veut inſtruire les bommes, & 5 


f n'c avoir en vue 8 la verite. 


ec Sede Serge 


ETERNITE. 


]. Ait dans ma jeuneſſe tous les raiſonnemens de 7 
Samuel! Clarke; Paimais ſa perſonne quoi qu'il füt un 
arien determine ainſi que Newton, & jaime encor ſa 
memoire parce qu'il etait bon homme; mais le cachet 
de ſes idees qu'il avait mis ſur ma cervelle encor 
molle, seffaga quand cette cervelle ſe fut un peu 
fortifièe. je trouvai, par exemple, qu'il avait auſſi 
mal combattu Veternite du monde qu! il avait mal 4 


tabli la realits de Teſpace infini. 
. 3 "'B 
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Jai tant de reſpect pour Ja Geneſe & pour Tegliſe 
qui Padopte, que je la regarde comme la ſeule preuve 
de la creation du monde depuis cinq mille ſept cents 

dix - huit ans, ſelon le comput des Latins, & depuis 
ſept mille deux cents ſoixante & x dix- huit ans ſelon 


les Grecs. 


Toute Vantiquits crut au moins tn matiere | ter. 
nelle; & les plus grands philoſophes attribuerent auf] : 
'Icternite a Vordre de Vunivers. _ 5 
Ils ſe ſont tous trompes, comme on ſait; mais on 
: peut croirc ſans blaſpheme que IEternel formateur 
de toutes choſes fit d'autres mondes que le notre. 
Voici ce que dit ſur ces mondes & ſur cctte eter- 
niteé un auteur inconnu dans une petite feuille, qui 


peut aiſcment ſe perdre, * Gu 1 nr peut · etre : bon 
: de conſerver. 


Foliis tanlum ne carina manda. 


1 il y a dans « ect crit t quelques pr 1 teme. : 

raires, la petite ſocicte qui travaille à la rdaction du 
: recucil, les deſavoue de tout ſon cœur. a 
Mes compagnons , mes freres , hommes qui poſſeder . 
intelligence, cette emanation de DIE U meme, adore: 
avec moi ce D IEU qui vous Ja donne, ce Li, ce 


Chang ti, ce Tien, que les Seres, les antiques habi- 


_ tans du Catay adorent depuis cing mille ans, ſelon leurs 
annales publiques; annales qu' aucun tribunal de lettres 

u jamais revoquees en doute, & qui ne ſont combattues 
chez les peuples occidentaux que par des ignorans injen- 
ie, qui meſurent le reſte de la terre & les tems antiques 


jar In petite meſure de leur province , ſortic Q peine de 
tz barbar:e, 

 Adorons ce: Etre des (tres que les peuples du Gonge 
| f ices avant les Seres reconnaiſſaient dans des tems en- 


plus recules, ſous le nom de Birmah pere de Brama 
; & de toutes choſes, & qui fut invoque ſuns doute dans 
le; revolutions innombrables qui ont THOR f Jouvent la 


80 fe ce de notre globe. 


A lorons ce grand Etre nommé Oromaze chez ler an- 
 ecens Perſes. Adorons ce Demiourgos que Platon celé- 


5 by a chez les Grecs, ce Dix tres bon & tres grand, 


optimum maximum, qui n'etait pint appelle d'un autre 
vom Chez ler Romains , lor / que dans le ſenat ils aicbatens 


des oer aux trois quarts de la terre alors connue. 


Ceſt lui qui de toute Cternits arrangea la matiere dans 
Prmmenf te de ['eſpace. Il dit, & tout exiſta; mais il le 


: dit avant les tems; il eſt I Etre neceſſaire ; donc il fut 
tor ſourt. I eſt Etre agiſſant, donc il a toujours agi: 


fans quo! # nau t ete dans une lternits paſſee que le. 
tre inutile. I na pas fait Punivers dans Peu de jours; 


car alors il ne ſerait que Petre capricieux. 


Te n'eſt ni depuis ſix mille ans, ni depuis cent mille, ; 
que ſes creatures lui durent leurs hommages ; c'eſt de 


toute ternite. Quel reſſerrement d' eſprit , „ quelle abſurde 


Froſſiretè! de dire le chaos était eternel, & Vordre neſt 
que d hier. Non, Fordre fut toujours parce que Eure 


uceeſſuire auteur de l'ordre fut toujours. 


. ainſi i que penſait le grand St. Thomas dans la 
a Sanne de la foi catholique, lib. II. capite III. 


1 i Dir a eu la volonts pendant beute Peternite, ou de 
35 produire Funivers, ou de ne le Tas Produire; or 7! ef 


N 
. 


OY 
3 


15 
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* ; manifeſts qu'il a eu la volonte de le produire; done il 
„Ja produit de toute eternite, Feffet ſuivant toujours la | 

* * dun agent qui agit par volonte, ” 
A ces paroles ſenſtes qu'on eſt bien etonns de trouver 
dans St. I'homas, jajoute, qu'un effet d'une cauſe tter- 
nel le neceſſaire, doit etre eternel & neceſaire « comme 


Dixu wa pas abandons ia matiere ds des arbuer qui | 


> out eu ſans ceſſe un mouvement de atclinaiſon ainſi que EE 


Ta chante Lucrece, grand peintre d la verité des chio- 
es communes qu'il eſt aiſe de peindre, mais Pf cien 
dle la plus complette ignorance. : 
Cet Etre ſupreme n pas pris des cuber, des merits 
des pour en former la terre, les planetes, ia lumiere, 
ia matiere magnetique , comme la imagine le chimeriguec 5 
Deſcartes, dans ſon roman, appelle philoſophie. 
NMais il a voulu que toute matiere gravitat invinci- 
Ilement vers un centre en raiſon directe de ſa maſſe, & 
en raiſon inverſe du quarre de ſa diſtance d Om "BY 
a ordonné que ce centre de notre petit monde fut 
dans le ſoleil, & que toutes nos planetes tournaſſent 
autour de lui, de ſacon que les cubes de leurs diſtan- 


Jes ſeratent toujours comme les quarres de leurs re.. 


butions. Fupiter & Saturne obſervent ces loix en par- - 
_ Fourant. leurs orbites : ; 8 les ſatellites de Saturne & 
de Fupiter obtiſſent d ces loix avec la meme exaftitu- 

ve. Ces divins theoremes reduits en Pratique d a 
” a ee ternelle des mones „ wont été decouverts 5 
7:42 dc N05 jours; mais ils ſont aujourd' Inui aut cormus 
1e les Treuiicres ropditionse P 
1 On /ait que tout eſt uniſurnie dans 1 /tendue des cieur; . 
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mille milliards de ſoleils qui la rempliſſent, ne font q 
ne faible expreſſion de Pimmenſite de Tex: lence. Tous 


Jettent, de leur fein les memes torrens de lumiere qui par- 


bent de notre ſoleil; & des mondes innombrables 5$'(cly;.. 
rent les uns les autres. On en compre Juſqu'a deux mit- 


lo dans unc ſeule partie de la conſtellation d' Orion. Cet. 

le longue & large bande de points blancs qu'on remarque 
dans leſpace, & gue la fabuleuſe Grece nommait la voie 
lactce, en imaginant qu'un enfant nommè jupiter, Dieu 

de l'un, ],, avait laiſſe repandre un peu de lait en te- 


ant ſa nourrice, cette voie late, dis. je, eſt une foule 


de ſoleils dont chacun a ſes mondes planttaires roulans_ 
autour de lui. Et d travers cette longue traince de ſo- 


leis & de mondes on voit des eſpaces dans leſquels on 


- diſtingue encor des mondes plus eloignes, Jurmontes dau- I 


tre eſpaces & autres mondes. 


Jai lu dans un poeme epique e ces ver qui expriment 


8 e que j'ai voulu dire; 85 


Au dell de leurs cours & - loin dans cet eſpace, 

Ot la matiere nage & gue Dieu ſeul embraſſe, _ 

Font des ſolcils ſuns nombre & des 2207128 ſans fin; ms; : 
1 Daus cet ablme immenſe il leur ouyre un che; Ain. 

Par deli tous ces cleuæ le Dieu des cieu Teſt We, 


” 7 aur ais mieux eine que rate eilt air: 


- Dans ces cieuæ 10: ais le Dieu des cieux r Uulcs 


cor la Aw; 115 vertu puiſſante qui os dirigent e & qui 
Jes animent, doi dent etre partout; ainſi que la gravitation 1 
eſt dans toutes les parties de la matiere, ainſi que la for- 

ce motr ice eft dans toute ta . du Corps en mouve- 


went. 
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Quot ! 15 force active ſerait en tous lcur, W le grand 
Etre ne ſerait pas en tous lieux! 
Virgile a dit: 


Hens agitat molem & magno ſe corpore miſcet. 

Caton a dit: = 

Jap cr eſt quodcumque Vi; des quocumque movetis. 
. Paul a dit: 

in Deo vivimus, moveimur & lumus. 

% ſe ment, , tout r reſpire & tout exiſte en | Dieu. 


Nos avons eu la baſſeſſe d'en faire un roi qui a des 
courtiſans dans Jon cabinet, & des huiſſiers dans fon an- 


*ichambre. On chante dans quelque; temples gothiques 


798 Vers no! veau . 
Illie ona bins in penetralbus 


Se res. iple ſuo contuitu beit. | 


Dans on a ! tome: ice mona; "a1: Hab rise 2 
ve wot. ayec Nair & yit exec tut - me: 20. 


© eſt at fond peindre Div e comme un 7 7 qui FI regar- : 
de au miroir & qui ſe contemple dans fa figure, reſt : 


blen alors que Thomme a fait Dixu d ſon image. 
1 e donc comme Platon, Virgile, Caton, St. 
Faul, St. Thomas, ſur ce grand. ſuſet, & non comm: 


b auteur de cette hymme. Ne ceſſons de repeter que lin- DN 
7: ligence infinie de I'Etre nec:ſſaire, de Etre forma- 
rar, produit tout, remplit tout , viriſie tout de toute 
cteraitẽ. Il nous faut & nous, extent paſſageres, d nous 
8 mes dun moment, d nous atomes Penſans, 1l⁰ nous 
Fut une Portion d intelligence bien rare, bien exercec 


{vir £0; n1rendre ſeulement u rc ' Fetite partic de ces mat /c 
1 FqUES cternel! as. 


» TOR . 
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Par quelles loix la terre a- t- elle un mouvement f67:0- 
digue de vingt· ſept mille neuf cents vingt annces oure 


on cours dans ſon orbite & ſa rotation ſur elle -en 0 2 
comment haſtre de nos nuits fe balance t- il, & pour- 


qu la terre & Ii changent «ils nee ae pendant 
dix · neuf anntes la place ow leurs orbites doivent ſe r. 


contrer ? Le nombre des hommes qui $elevent d ces con- 
naiſſances divines , neſt pas une wile fur un i” 


dans le genre- humain: tandis que preſque tous bes lj! 


courb!s Vers la fange de la terre, ou confunent lour die | 
E dans de petites intrigues, ou tuent les  hommes leurs 7 re- 


yy & en font tuts pour de Ia gent. 


Ceſt au petit nombre de ſanes que je m wadreſſs pour ad- 
ins avec eux l'immenſitè de l'ordre ces cloſes; 12 puiſe 
: fante intelligence qui re/pire dans elles, & I eternite dans . 
laquelle elles nagent , eternite dont un moment efl aceur 

dd aux individus ſaſſugers qui © degetent, qui ſentent, 
& qui ns [Yoyes: mw} „ LD 


E SNSSSSSSSSSS SS: S e 


EVANGILE, 


7D "2 une grande queſtion de ſavoir quels . Ies 
premiers Evangiles. C'eſt une verite conſtante, 
5 Wr 'en diſe Abadie, quaucun des premiers jones | 
de legliſe incluſivement juſqu'a Irence, ne eite aucun 
paſſuge des quatre Evangiles que nous connaiſſons. 


Au contraire les alloges „les théodoſiens rejotte- 


w 


vent conſtamment IEvang le de St. Fean, & its en 
. vaclajent toujcurs avec mépris, comme Favance Sr. 


— — 
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Epiphane dans fa rente- tatrieme homclic. Nos en: 
NCmis remarquent encor q de nan - ſeulement les plus 


anciens peres ne citent jamais rien de nos Evanziles; 


mais qu'ils rapportent pluſicurs paſſages qui ne ſe 
trouvent que dans les Ev angilcs apocryphes rejet- 


CS du Canon. 


c. . Clement par exemple, rapporte que notre Sei- 
: gneur avant CtC i interroge ſur. Ic tems ou ſon roy ume 
aviendrait, repondit, Ce ſera quand deux ne feront 


qu'un, quand le dehors reſſemblera au dedans, & quand 


il ny aura ni mdle ni femelle. Or il faut avouer que 
ce paſſage ne ſe trouve dans aucun de nos Evangi- 
les. Il y a cent exemples qui prouvent cette vèrite; 
on les peut recueillir dans examen critique de Mr. 
Freret ſecretaire N de Feen des belles. | 


- lettres de Paris. 


Ie fran Fabricius 8 elt donne la peine ue Nm 
bler les anciens Ev angiles que le tems a conſervès, 3 
ce} ui de Jacques parait le premier. II eſt certain qu'il 


u CNCOr. beaucoup. Fautorite dans quelgues Egliſes 


Orient. II eſt appelle premier &vangile. Il nous reſ-. -.. 
e la paſſion & la reſurrection qu'on pretend Ecrites 5 
Par Nicodeme. Cet Evangile de Nicodeme eſt eite 


par St. Fuſtin & par Terrullien, c'eſt· la qu'on trouve 


= 


os noms des accuſa tcurs de notre. Sauveur, Aur: 2s y 


0 Ab, Sono, Dathan, Gamaliel , Fudas , F bb, 5 


N pluali; attention de rapporter ces noms, donn 
une apparence de candeur à rouvrage. Nos avver- 


| Kires ont conclu que puiſqu on ſuppoſa tant de 3 faux 
3 -angiles reconu: as d. abord pour vrais, on I Pele. aun 


_— res — * - * N 5 K 


E TH TT EEE - 299 


avoir {uppoſc ceux qui font aujourd'h1i Tolbict de 
notre croyancc. Ils inſiſtent beaucoup ſur la foi des 


premiers herctiques qui moururent pour ces Evans'- 


les apocryphes. Il y cut donc, diſent- ils, des fauſ- 


ſaires, des ſeducteurs & des gens ſoduits qui mouru- 


rent pour Terrcur; ce n'eſt donc pas une preuve de 
Ii verite de notre religion 1 des martyrs ſoient 
morts pour elle. 


Ils ajoutent de plus „qu'on ne demanda jamais aux 
martyrs: Croyez- vous a l'Evangile de Fean, ou a 
F Evangile de Facques ? Les payens ne pouvaient fon- 
der des interrogatoires ſur des livres qurils ne con- 
naiſſaĩent pas: les magiſtrats punirent quelques chre-. 
tiens tres injuſtement comme perturbateurs du repos 
public; mais ils ne les interrogerent jamais ſur nos 
quatre Evangiles. Cos livres ne furent un peu con- 
nus des Romains que ſous Diocletien; & ils eurent a 
peine quelque publicité dans les dernieres années de | 

Diocletien, C'ctait un crime abominable, irrémiſſi- 

It EN un chreticn de faire voir un Evangile a un gen- 
til. Cela eſt ſi vrai, que vous ne rencontre le mot 
abel, dans aucun autcur prophane. 


- Les ſocinicns 1 rivides nc > regardent done nos qua- 
tre divins Evangiles que comme des ouvrages clan- 
deſtins fabriques environ un ſiecle après JESUS. 5 
5 HRIST, & caches ſoigneuſement aux gentils pen- 


dant un autre ſiccle; ouvrages, diſent- ils, groſſic- 


rement eerits par des hommes Solder qui ne $'a- 
JIreſſerent longtems qua la populace de leur parti. 
8 Nous ne : vouloas Pa is repeter ici 1 leurs autres blaſphs- - 


s ;. 
| 
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mes. Cette ſecte, quoiqu wWaſſez repandue, eſt au- 
jourd'hui auſſi cachèe que Teraient les premiers I- 
vangiles. 11 eſt Cautant plus difficile de les conver- 
by qu'ils ne croient que leur raiſon. Jes autres 
chrètiens ne combattent contre eux que par la voix 
ſainte de PEcriture: ainff il eſt impoſſihle que les uns 
8 les autres Cant toujours ennemis, puiſſent jamais 
- e TCNCONtreT. „„ 
Pour nous; reſtons roujours inviol:! Moment atta - 
ches à nos quatre Evangiles, avec Tegliſe infuillible. 
Reprouvons les cinquante Evangilcs qu'Cite a rcprou- 
ves. N'cxaminons point pourquoi notre Seigneur 
Irsos-Ciinisr permit qu'on fit cinquants Ryangiles 
faux, einquante hiſtoires fauuſſes de fa vie; & ſou- 
mettons- nous a nos gn" qui ſont les ſeuls fur - 
th terre cclaircs du St. Eſprit. 


Ou Abadie ſoit tombs dans unc erreur groſfiere en 
roegardant comme autentiques les le ttres, ſi ridicule. 


men ſuppoſces, de Pilate à Tibere „& la pretenJ: e- 


| propoſition de Tibere au ſenat, de mettre 1 

Cmisr au rang des Dicus . Si Abadie cit un imat 
vais critique & un tres mauvais raiſonneur , „ reglite 
eſt-clle moins eclairce ? devons- nous moins Ia croi. 
1 dcvons- nod £ Jai etre moins lou: mis ?. 


5 e SS S Scene i 


EUCHARISTIE 


a D. Ans cette queſtion dehcate, NOUS ne parlerons | 
point en theclogiens. Soumis de cur. & eſpr it i 
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5 
Ja religion dans ere nous ſommes nes, aux loix 
ſous leſquelles nous vivons, nous magiterons point 
| J 8 


la controver bi eie eſt trop ennemie de toutes les 
loix qu'elle feint d expliquer, & ſurtout de la con- 
corde qu elle a bannie de la terre dans tous les tems. 


Une moitie de Europe anachimariſe rautre au ſu- 
jet de Veuchariſtic, & le ſang a coule des rivages de 
la mer Baltique au pied des Pyrences, pendant pres | 
de deux cents ans, - pour un mot qul ſignitic douce 
charité. 5 
Vingt nations dans cette partie du monde ont en 

horreur le ſyſtem de la tranſſubſtantiation catholi- 

que. Elles crient que ce dogme eſt le dernier effort 
de la folie humaine. Elles atteſtent ce ſameux paſſa - 
ge de Cictron (81), qui dit, que les hommes ayant 

_ Epuiſe toutes les &pouvantables demences dont ils 
ſiont capables, ne ſe ſont point encor aviſcs de man- 

er le Drru quiils adorent. Elles diſent que preſque 
toutes les opinions populaires 6tant fondècs ſur des 

; Equiz oques, ſur Tabus des mots, les catholiques ro- 


mains n'ont fonde leur ſyſteme de Peuchariſtie & de 5 


la tranſſubſtantiation que ſur une Equiy oque; quiils 


ont pris au propre ce qui ma pu 6tre dit qu'au figu- 


8 T6, & que la terre depuis ſeize cents ans a ct6 enſan- : 
glantce pour des logomachies, pour. des mal. enten. 


Py dus. . 


: Leurs rnkdicamzars dans les chats, Jens wan : 
dans leurs livres, les peuples dans leurs diſcours 76s. 
+, ue. fans ceſſe que csc: Cunur ne prit 288 fun 85 


. 21) V 3 Liirinetion 4. Ciceron cirte 4 Farticic. 
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corps avec ſes deux mains pour le faire manger U ſes 
apotresz3 qu'un corps ne peut Etre en cent mille en- 
droits à la fois dans du pain & dans un calice; que 


du pain qu'on rend en excremens, & du vin qu'on 

rend en urine ne peuvent etre le Dieu formateur de 
 Punivers. Que ce dogme peut expoſer la religion 
_ chrcticnne a Ja dèriſion des plus ſimples, au mepris 
& a Texccration du reſte du genre humain. | 


Ceeſt- la ce que diſent les Tillotſon, les Smaldriges , 


: Ics Turrettins, les Claudes, les Daille, les Amyrauts , 
les Meſtrezat, les Dumoulin, les Blondel, & la foule 
imombrable des rèſormateurs du ſeizieme ficcle; tan- 
dis que le mahomctan paiſible, maitre de Afrique, 
de la plus belle partic de Europe & de VAfic rit 
avec dedain de nos diſputes, & * le reſte de la 

terre les ignore. 5 


Encor une fois, , je ne : controverſe point ; je crois 


une foi vive tout ce que la religion catholique a- 


poſtolique enſeigne ſur Track, fans V compren- | 
dre un ſeul mot. 5 


Voici mon ſeul * ns nic de mettre aux © eri- 


: mes le plus grand frein poſſible. Les ſtorciens db. 
| faient, quiils portaicnt Dixu dans leur chair; ce ſont 
les expreſſions de Marc · Aurele & d Epictete les plus f 5 
vertueux de tous les hommes, & qui Ctaient, fi on 
Ooſe le dire, des dicux ſur la terre. Ils entendaient 
par ces mots, je porte Dixu dans moi, la partie de 
„ divine unix verſelle 4: anime toutes $ Jes iel. 5 
gences. | 


La religion eatholique Va plus loin; elle 4. aux 


| hommes, Va ous aurez phyſiquement ny vous ce e que ot 
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les Corciens avaicnt mctaphyſiquement. Ne vous in- 
ſormez pas de ce que je vous donne à manger, & 4 
boire, ou a manger ſimplement. Croyez ſeulement 
que c'eſt Dru que je vous donne; il eft dans votre 
> : — Votre cœur le ſouillera-t-il par des injuſti- 


s, par des turpitudes? Voila done des hommes qui 
eee Dirv dans cux au milicu d'une céèréẽmonie 
auguſte, a la Jucur de cent cierges, après une muſi- 
que qui a enchante leurs ſens, au pied d'un autel 
brillant dor. L'imagination eſt ſubjuguce, Pame eſt 
ſaiſie & attendrie. On reſpire à peine, on eſt dèta- 
: ch6 de tout lien terreſtre, on eſt uni avec Dixu, il 
eſt dans notre chair & dans notre ſang. Qui oſera, 
qui poura commettre après cela une ſeule faute, en 
recevoir ſeulement la penice? [1 6tait impoſſible, ſans 
doute, d'imaginer un myſtere qui retint plus forte 
ment les hommes dans la veru. —- 
Cependant, Louis XI en recevant Dito dans tut, 
s empoiſonne ſon frere; 1 'archev6que de Florence en 
8 faiſant Dru, & les Pazzi en recevant Dinu aſſaſſi- 
nent les Medicis dans la cath6drale. Le pape Alexan- 
dre PI au ſortir du lit de fa fille bitarde, donne 
Div a ſon birard Car Borgia, & tout deux font 
perir par la corde, par le poiſon, par le fer quicon- 


| que poſſede deux arpens de terre a leur bienſbance. 


Fules TI fair & mange Dixu; mais la cuiraſſe ſur ” 
Je dos & e caſque en tete, il ſe ſouille de ſang & de 
carnage. Leon X tient Dixu dans ſon eſtomac, ſes 2 

- ' maſtreſſes dans ſes bras, & Va gent Cxtorque par les 


| indulgences duns ſes coffres & dans ceux de ſa ſœur. 
Troll archeveque TUpfal , fait egorger ſous ſes 
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yeux les ſenateurs de Suede, une bulle du pape à Ja 
main. Yangal cveque de Munſter, fait la guerre à 
tous ſes voiſins, & devient fameux par ſes rapines. 
_ Uabbe N. . .. eſt plein de Dixu, ne parle que de 
Dio, donne Dru a toutes les femme ou imbèciles 
ou folles qu "l our diriger & vole Vargent des peni- 
ens. 
oe concluro de ces contradictions * 2 que tous ces 
gers: la n'ont pas cru veritablement en Dixv, qu'ils 
ont encor moins cru qu'ils euſſent mangè le corps de 
Dirt & bu ſon ſang. Qu'bils n' ont jamais imagine a- 
| voir Di dans leur eſtomac; que s'ils Pavaient cru 
1 ermement, ils mauraient jamais commis aucun de 
ces crimcs reficchis; qu'en un mot, le remede le 
plus fort contre les atrocit6s des hommes, a tc le 


plus inefficace. Plus ride en Ctait ſublime, Plus 2 Ss 


le a ete rejettèe en ſecret. par la malice humaine. 


Non: ſeulement tous nos grands criminels qui ont 


gouvernè, mais qui ont voulu extorquer une petite 
part au gouvernement en ſous - ordre, n'ont pas cru 
quils recevaient Dru dans leurs entrailles, mais ils 


mont pas cru r6ellement en Du; du moins ils en 


ont cntiercment effacè idee dans leur tete. Leur mé- 
pris pour le ſacrement qu'ils faiſaient, & qu'ils con- 
ſeraient, a etè ports juſqu'au mepris de Dru meme. 
Quelle eſt done la reſſource qui nous reſte contre la 
Ceœpreédation, Vinſolence, la violence, la calomnie, 
la perſccution? De bien perſuader in de DIEU 


au puiſſant qui opprime le faible. II ne rira pas du 


moins de cette opinion; & $'il n'a pas cru que Dixu 
fut dans ww cltomac , „ il 2 croire que Drev eſt 


dare 


dans toute la nature. Un ate incomprehenſible 
ra rebute. Poura-t-il dire que Texiſtence d'un D 
r6munerateur & vengeur eſt un myſtere incompré- 
henſible? Enfin, Sil ne Seſt pas ſoumis à la voix 
d'un eveque catholique qui lui a dit, Voila DU 
qu'un homme, conſacre par moi, a mis dans ta bou- 
che; reſiſtera-t-il a la voix de tous les aſtres, & de 
tous les Etres animes, qui lui erient, Ceſt Dur qui 
nous a formes? 


5 8 Amuel Ornik natif de Bile, ẽtait, comme on ſait, 
un jeune homme très aimable, qui d'ailleurs ſavait 
par cœur ſon nouveau Teſtament en grec & en alle- 
mand. Ses parens le firent voyager a 1 age de vingt 
ans. On le chargea de porter des livres au coadju- | 
teur de Paris du tems de la fronde. II arrive à la 
porte de Parcheveche; le Suiſſe lui dit, que monſei- 
guneur ne voit per ſonne. Camarade, lui dit Ornik, 
vous tes rude a vos compatriotes; les apotres lais- 
ſerent approcher tout le monde; & Jesus- Cars | 
voulait qu'on laiſſat venir à lui tous les petits enfans. 
je wai rien à demander à votre maĩtre, au contraire g 
je viens lui apporter. Entrez donc, dit le Suiſſe, 
II attend une heure dans une premiere anticham- : 
N bre. Comme il etait fort naif, il attaque de conver- 
Fation un domeſtique qui aimait fort a dire tout ce 
— Cinquieme Partie. . SY | 
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qu'il ſavait de ſon maſtre. Il faut qu'il foie puiſſam · 
ment riche, dit Ornik, pour avoir cette foule de pa- 


ges & d eſtafiers que je vois courir dans la maiſon. 


le ne ſais pas ce qu'il a de revenu, repond autre; 
mais j entends dire a Foli & a Vabbe Charier, qu'il a 
deja deux millions de dettes. Il faudra, dit Ornik, 
qu'il envoie fouiller dans la gueule d'un poiſſon pour . 
payer ſon corban. Mais quelle eſt cette dame qui 
ſort d'un cabinet, & qui paſſe? Ceſt madame de Po- 
meren Tune de ſes maſtreſſes. — Elle eſt vraiment 
„ jolie. Mais je nai point lu que les ap6tres cus- 0 
ſent une telle compagnie dans leur chambre à cou- 
cher les matins. — Ah! voila, je crots, monſicur 
qui va donner audience. = Dites ſa grandeur „ mon- 
ſeigneur. — IIélas! tres volontiers. Ornit ſalue ſa 
; grandeur , lui preſente ſes livres, & en eſt regu avec 
un ſourire tres gracieux, On lui dit quatre mots, & 
on monte en carroſſe eſcortè de cinquante cavaliers. 
En montant, monſeigneur laiſſe tomber une gaine. 
| Ornik eſt tout ètonnè que monſeigneur porte une ſi 
- grande Ecritoire dans ſa poche. = Ne voyez-vous pas | 
que c'eſt ſon poignard, lui dit le cauſeur. Tout le 
monde porte regulicrement ſon poignard quand N 
au parlement. Voila une plai ſante maniere dofficier, 1 


dit Ornik, & il Fen va fort &tonne. 


of parcourt la France & sediſie de ville en ville; e 
= gelk il paſſe en Italie. Quand il eſt ſur les terres da 
pape, il rencontre un de ces éveques à mille cus 
de rente, qui allait a pied. Ornit était tres hon” 
nete; il lui offre une place dans ſa cumbiature. 
Vous allez ſays doute, monſeigneur, conſoler quel - 
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que malade? — Monſieur, jJallais chez mon maf- 
tre. - Votre maſtre! c'eſt ]rsus- Currsr ſans dou- 
te? - Monſieur, c'eſt le cardinal Axolin, je ſuis ſon 


aumonicr. Il me donne des gages bien médiocres; 


mais il m'a promis de me placer auprès de Dona O- 


limpia, la belle- ſœur favorite di noſtro fignore. - Quoi! 
vous Gtes aux gages d'un cardinal ! mais ne ſavez- 
vous pas qu'il n'y avait point de cardinaux du tems 
de ſysbs-Ciixisr & de St. Fean? = Eſt-il poſſible? 5 
cria le prelat Italien. Rien n'eſt plus vrai; vous la- 
vez lu dans Evangile. — je ne Jai jamais lu, repli- 
qua Tevéque, je ne ſais que Voffice de Notre - Da- 
me. — II n'y avait, vous dis- je, ni cardinaus , z. 1 
e&vequcs; & quand il y eùt des &vèques, les pretres 
furent preſque leurs Cgaux, à ce que Ferome aſſure 
en pluſicurs endroits. — Ste. Vierge, dit Italien, je . 
nen ſavais rien. Et des papes? = II n'y en avait pas 
plus que de cardinaux. = Le bon Cveque ſe ſigna; il 
_crut Etre avec Teſprit maln, & ſauta en bas de 4 


: cambiature. 


: eee eee 5 


EXAGERATION. 


5 ( Et le propre de reſprit bumain de ks. Les 
| premiers écrivains agrandirent la taille des premicrs 
hommes, leur donnerent une vie dix fois plus longue 

que la notre, ſuppoſerent que les corneilles vivaient 
trois cents ans, les cerſs neuf cents, & les nymphes 
E = 


r 
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trois mille annces. Si Xerxes paſſe en Grece, il trai- 
ne quatre millions d hommes a ſa ſuite. Si une nation 
gagne une bataille, elle a preſque toujours perdu peu 
de guerriers, & tuè une quantite prodigieuſe d'ennc- 
mis. Ceſt peut-etre en ce ſens qu'il eſt dit dans les 
pſecaumes, Omnis homo mendax. 

Quiconque fait un recit, a beſoin dietre le plus 
5 ſerupuleux de tous les hommes, s'il n'exagere pas 
un peu pour ſe faire Ecouter. C'eſt-la ce qui a tant 


decredite les voyageurs; on ſe defie toujours d'cux. 


Si Tun a vu un chou grand comme une maiſon, Tau- 
tre a vu la marmite faite pour ce chou. Ce neſt. 
qu'une longue unanimitè de temoignages valides qui 

met à la fin le ſceau de la W aux recits ex- | 

\  traordinaires. 7 

La potfie eſt ſurtout 15 champ de Harada: 5 

Tous les poëtes ont voulu attirer attention des 

hommes par des images frappantes. Si un Dieu mar- 

che dans I'Niade, il eſt au bout du monde à la troi- 
ſieme enjambèe. Ce n'ctait pas la peine de parler des 
montagnes pour les laiſſer a leur place; il fallait les 

faire ſauter comme des chevres, ou les fondre com- 8 

me de la cire. | 


Lode dans tous les tems a «6 conſacree à Tex · 


geration. Auſſi plus une nation devient philoſophe, 
plus les odes a entouſiaſme, & qui n'apprennent rien 


aux hommes , perdent de leur prix. 


De tous les genres de poëſie colt. qui charme le 


plus Jes eſprits inſtruits & cultives, C'eſt la trage 5 


die. Quand la nation n'a pas encor le goüt forme, 
quand elle eſt dans ce paſſage de la barbarie a Ja cul-' | 
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B de reſptit „alors preſque tout dans la eragidi 

eſt giganteſque & hors de la nature. 

— Rotrou qui avec du genie travailla preciſement 
es dans le tems de cc paſſage, & qui donna dans Vannce 
1636 ſon Hercule mourant, commence e par faire par- 

ler ainſi ſon beros: : 


5 pere de Ja aw; grand aſtre, ame du monde, 
Quels termes n'a franchis ma couſe vagabonde z 
Sur quels bords a-t-on vu tes rayons etales 
| [ 0 Ou ces bras triomplans ne fe ſoient ſignales ? 
Pai porté la terreur plus Join que ta carrierc, 
Plus loin qu'où tes rayons ont porté ta lumiere : 
'F al force des pays que le jour ne voit pas 5 
Et Jai vu Ja nature au dela de mes pas. 
Neptune & les tritons ont vu d'un il timide 
pPromener mes vaiſſeaux ſur leut campagne humide. — 
J'air tremble comme onde au ſeul bruit de mon nom, 
Er moſe plus ſervir la haine de Junon. | | 
= Mais qu” en vain Jai purge le [our Ou nous ſommes ! 
- Je donne aux e la 85 = Tote aus hommes. 5 


on voit par ces vers combien reragere, Fampou- 
; Ie, le force Ctaient encor à la mode; & Celt ce qui 
doit faire pardonner à Pierre Corneille. 
Il my avait que trois ans que Mairet avait com- 
miencò a ſe rapprocher de la vraiſemblance & du na- 
5 turel dans ſa Sophonisbe. Il fut le premier en France 
qui non-ſeulement fit une piece reguliere, dans la- 
quolle les trois unites ſont exactement obſervées, 
mais qui connut le langage des paſſions & qui mit de 
la veérité dans le dialogue. II n'y a rien d'exagere , 
1 Jampoule dans cette piece. L'auteur tomba dans 
un vice tout contraire: en la nalvetè * la famila- 
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rite qui ne ſont convenables qu'a la comcdie. Cette 
narvetc plut alors beaucoup. 
La premicre entrevue de Sophonishe & de Maſi i- 


fe charma toute la cour. La coquetteric de cette rei- 
ne captive qui vcut plaire a ſon vainqueur, eut un 
prodigieux ſuccts. On trouva meme tres bon que 
des deux ſuivantes qui accompagnaient Sophonisbe 
dans cette ſcene, Tune dit a autre, en voyant Mas- 
finiſſe attendri, Ala compagne, il ſe prend. Ce trait 
cConmique etait dans la nature; & les diicours ampou- 
- Jes u Y ſont pas; auſſi cette piece reſta plus de qua- 1 


rant années au théatre. 


Lexageèration eſpagnole reprit bientüt fa place 
Jans Vimitation du Cid que donna Pierre Corneille da- 
pres Guillain de Caſtro & Baptiſta Diamante, deux | 


Ns qui avaient traitè ce ſujet avec ſucces 2 Ma- 


 Corneille. ne er aignit Point de tr aduire ces vers. : 


ec er Baan, 


S fr gre ſeñor que en zum 
Si ſentimiento elplicava, 
Dor la boca que la vierte 
De verſe alli derramada, 
Por or, gue Por ſu rey. 


von n farg fur la pouliere Ccrivair mo: At Vir, 
: * © LD 6 . 8 | 
Oe ſang qui tout ſorti fume enco: &- aux 8 
De ſe voir rcpandu pour Manes que 1.17 vous. 
Ts Comte de Gorn:- 71 fe Pr 
= riors moins forts: quand il dir: 
ion ven fort de gettpart Y toute te, Laſtille, | 
| 3 Mat 1 (N 1 rtagon tombient 9 a ce fer brille. 


» N - 4 


e pas des cxagera- 


I prince, pour eſſaĩ de generoſité, 
Oagnerait des combats marchant 'F mon COLE, 


Non ſeulement ces rodomonrades ctaicnt into'Cra- 


5 ew, mais elles ctajent exprimèes dans un til qui 
faiſait un Enorme contraſte avec les ſentimens ſi na- 
turels & i vrais de Chimene & de Rodrigue. 


Toutes ces images bourſouffices ne commencerent 
à deplaire aux eſprits bien faits, que lors qu'cnfin ta 


. politeſſ de la cour de Louis XV apprit aux Fran- 
Cais que la modeſtie doit etre la compagne de la va- 
leur; qu'il faut laiſſer aux autres le ſoin de nous 

| Jouer; que ni les guerriers, ni les miniſtres, ni les 
rois ne parlent avec emphaſe; & que le {tile bour- 

Sy ſouffle eſt le contraire du ſublime. 


On n'aime point aujourd'hui quAuguſte parle As 
Tempire _—_ ul 11 a 2 tour le . E de dang jw 


: plus qu' en bort Emile dire a Cinnaz . 


Tour eure Plus gu "un roi zu ti crois 2 clic ſee 


. ny cut e en effet Texamiracion plus outree. 


Il n'y avait pas longtems que des chevaliers Romains 
des plus anciennes familles, un Septime, un Achillas 
avaient éëté aux gages de Ptolomee roi d'Egypte. Le 

ſecnat de Rome pouvait ſe croire au- deſſus des rois, 5 
mas chaque bourgeois de Rome ne pouvait :? voir cet- 
ce pretention ridicule. On hailſait le nom de roi à Ro- 

me, comme cclui de maitre,  dominus , mais on ne 
e mepriſait pas. On le meprifait ſi peu, que Ce/ar. 
© Vambitionna, & ne fut tus que pour avoir recherche. 

07 abe lui. meme, dans cctte e dit! a Cinna: 


V4 
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Aujourd'hui mime encor je te donne Emilie 

Ce digne objet des vœux de toute VItalie ; 

Ft qu' out miſe fi haut mon amour & mes ſoins, 
OQu'en te couronnant ROI, je t'aurais donné moins. 


Le diſcours Emilie eſt donc non - ſeulement exags- 


re, mais entierement faux. 


Le jeune Prolomee exagere bien davantage lorſqu'en 
parlant d'une baraille qu'il n'a point vue, & qui $'eſt 
dormèe a ſoixante licues d' Alexandrie, il decrit des 
Neuves teints de ſang rendus plus rapides par le dehorde- 
ment des parricides, des montagnes de morts prives d hon | 
neurs ſupremes que la nature force & ſe venger eux - m- 
mes, & dont les troncs pourris exhalent de quoi faire la 
guerre au ſte des vivans; & 1a deroute orgueilleuſe de | 
Pompee qui croit que I'Egypte, en depit de la guerre, 
ayant fauve le ciel pourra ſauver la terre, & Oe pre- 


ter Tepaule au monde chancelant. 


Ce 1285 point ainſi que Racine fait parler Miri | 


62:0 une - bataille dont il ſort. 


„ ompée a mailt Va vantage | 
5 une nuit qui laiſſait peu de place au courage. 
Nes ſoldats preſque nuds dans Pombre intimidCs , 
Les rangs de toutes parts mal pris & mal ets” 
Le «dcfordre partout redoublant les allarmes, Ka 
Nous-mumes contre nous tournant nos propres armes = 
Les cris que les rochers renvoyaient plus afſreus 5 
5 Eufin toute rhorteur d'un combat ténébreus. 
Que pouvait la valeur dans ce trouble funeſte? 
Les uns Hat marts, la ſuite a ſauvé tout le reſto; 5 
Et je ne dois la vie, en ce commun elſroi, 
eu au bruit de mon trépas que je laiſle après moi. 
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© eſt - Ia parler en homme. Le roi Ptolomde n a parle 
A en poëte ampoule & ridiculc: 
LV exageration S'eſt refugie dans les oraiſons fune- 
bres,- on Sattend toujours a I'p trouver; on ne re. 
garde jamais ces pieces d'cloquence que comme des 
| declamations; c'eſt done un grand mcrite dans Boſ- 
ſuet, d'avoir ſu attendrir & emouvoir dans un geme 
00; ſemble fait pour ennuyer. : 


- Dev fir 0s repentir la venu des mortels. 


A Eft peut etre 14 phos belle inſtitution de Fant 
quitè que cette ceremonie ſolemnelle, qui reprimait 
les crimes, en avertiſſant qu'ils doivent ètre punis; 
& qui calmait le deſeſpoir des coupables en leur fai- 
ſant racheter leurs tranſgreſſſ ions par des eſpeces de 
Penitences. II faut neceſſairement que les remordſs 
ient prevenu les expiations: car les maladies ſont 
plus anciennes que la médecine; & tous ies beſoins ” 


1 ont exiſte avant les ſec cours. 


2 fut donc avant tous les cultes une religion na- 
turelle qui troubla le cœur de Thomme, quand il cur 
dans ſon ignorance ou dans ſon emportement commis 
une action inhumaine. Un ami dans une querelle a 
tué ſon ami, un frere a rue ſon frere, un amant ja" 
20ux & freqerique a meme donne 14 mort a celle ſans 5 


z $8147: 1 0 F. 


Jaquelle il ne pouvait vivre. Un chef d'une nation a 
condamnè un homme vertueux, un citoyen utile. 


Voila des hommes dceſcſperes, s'ils ſont ſenſibles. 
Leur conſcience les pourſuit; rien neſt plus vrai; & 
c'eſt le comble du malheur. Il ne reſte plus que deux ; 
partis , ou la reparation, ou Paffermifſement dans le 
crime. Toutes les ames ſenſibles cherchent le pre- 


mier parti, les monſtres prennent le ſecond. 


Des qu il y cut des religions crablics, il y cut a 
expiations; les ceremonies en furent ridicules : car 
quel rapport entre I'cau du Gange & un meurtre? 
comment un homme reparait- il un homicide en ſe 
baignant ? Nous avons deja remarquë cet excès de 
daemence & Mabſurdite, d'avoir imagine que ce qu! 
lave le corps, lave Tame „ * e les raches des 5 


mauvaiſes actions. 


L'cau du Nil eut cnſuite lan meme vertu que Tear 5 : 
du Gange: on ajoutait a ces purifications d'autres ck - 
reémonies: j avoue qu'elles furent encor plus imperti- 
nentes. 188 Egyptiens prenaient deux boues, & ti- 
raient au ſort lequel des deux on jetterait en bas chat- 
gc des peches des coupables. On donnait 4 ce bouc | . 
le nom d' Azazel, Vexpiateur. Quel rapport, je vous 


| prie, entre un boue & le crime dun homme? 


n eſt vrai i que depuis, D1 IEU permit que cette cc · 
5 16monie ſit ſanctifice chez les Juifs nos peres, qui 
Prixent tant de rites egyptiaques; mais ſans doute, 
Coetait le repentir & non le boue qui and les 2. 
mes juives. ED 
Taj ay ant rus Ab abe fon beau frere, went . 


, 


1 
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die- on, avec Medde plus coupable que lui, ſe faire 
abſoudre par Circe reine & pretreſſe d a, laquelle 
paſſa depuis pour une grande magicienne. Circe les 
abſout avec un cochon de lait & des gàteaux au ſel. 

Cela peut faire un aſſez bon plat; mais cela ne peut 

gueres ni payer le ſang d'Ab/yrthe, ni rendre Faſon & 
Medee plus honnetes gens; a moins qu'ils ne temoi- 


ggnent un repentir ſincere en mangeant leur cochon . 
de lait. 


n TOreſt qui avait vengs fan pere par 


le meurtre de ſa mere, fut aller voler une ſtatue | 
chez les Tartares de Crimee. La ſtatue devait Etre 
: bien mal faite; & il n'y avait rien a gagner ſur un pa- 
eil effet. On fit mieux depuis, on inventa les myſ- 
teres: les coupables pouvaient y recevoir leur abſo- 
lution en ſubiſſant des Epreuves penibles „ & en ju 
rant qu'ils mcneraient une nouvelle vie. C'eſt de ce 
ſerment que les r6cipiendaires furent appelles chez = 
- toutes les nations d'un nom qui repond à initiès, gui 
ineunt vitam novam , qui commencent une nouvelle 8 
„ carriere, qui entrent dans le chemin de la vertu. 


Nous avons vu a Particle Batems que les Sabel 


menes chretiens 1 ẽraient appellcs initier que lors qu. "ils ; 
D Etajent baciſes. 5 
125 I eſt dublrable qu'o on tic lave de ſes 3 TIED 
Sams ces myſteres, que par le ſerment d'etre vertueu / 
cela eſt fi vrai, que Vhicrophante dans tous les myſ- . 
teres de la Grece, en congediant PFaſſemblee , 8 
EN nongait ces deux mots égyptiens; Koth , omplietñ 
| 3 . pores. ce * eſt a la b une Feuwe . 
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que les myſteres viennent originairement AReypee; 


& quiils wetaient inventes * — rendre — hom- 
mes meilleurs. 


Les ſaves dans tous ; les tems firent done ce qu is 
purent pour inſpirer la vertu, & pour ne point ré- 
: dune la faibleſſe humaine au deſeſpoir; mais auſſi il 
y a des crimes ſi horribles , » qQuaucun myſtere n'en 
Kcorda Tevpiation. - Néron, tout empereur qu'il '- 
tait, ne put ſe faire initier aux myſteres de Cirdr. 
Conſtantin, au rapport de Zozime, ne put obtenir le 
pardon de ſes crimes: il etait ſouille du ſang de ſa 
femme, de ſon fils & de tous ſes proches. C'ctait 
Tinter6t du genre - humain que de ſi grands forfaits 
derncuraſſent ſans expiation , afin que Yabſolution 
min itàt pas à les commettre, & que Thorreur uni- 
e put arrerer quelquefois les ſcelerats. | 5 


Les ca tholiques romains ont des expiations qu'o "On 
. appellc penitences. Nous avons vu a Particle Auſteri- 


i quel fut Fabus d une inſtitution i ſalutaire. 


Par les loix des barbares qui detruiſirent rempire 
7 Romain, on expiait les crimes avec de Pargent; cela 


Sappellait compoſer , componat cum decem, viginti, 


triginta ſolidis. Il en cotitait deux cents ſous de ce 


tems · la pour tuer un prẽtre, & quatre cents pour 


tuer un EvEque: de ſorte qu” un cv VEque valait Preci- 
: ſement deux res 


Abe avoir ainſi compoſe avec les Wann on 
compath enſuite avec Dixu, lorſque la confeſſion SL. 
: fut da Etablic. Enfin le pape Fean XXII, 5 


qui 
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qui faiſait argent de tout, redigea le tarif des peches. 


[ \abfolution d'un inceſte, quatre tournois pour un 
larque; ab inceſtu pro laico in ſoro conſcientie turonen- 
| fes guatuor. Pour homme & la femme qui ont com- 
mis binceſte, dix-huit tournoĩs, quatre ducats & 


neuf carlins. Cela n'eſt pas juſte; fi un ſcul ne paie 
que quatre tournois „ * deux ne devaient que huit 


tournois. 


1 ſodomic & la beſtialits ſont miſes au meme 


taux avec la clauſe inhibitoire au titre XII : cela 


- monte a quatre - - vinot - dix tournois, douze ducats RT 
fix carlins : cum inhibitione turonenſes 90. ducatos 12. 


Carlin. 55 6. cc. 


1 en bien d ic ile de. croire que Leon X. EY 3 
7. impru— gence de ſaire imprimer cette taxe en 1514, 


comme on Taſſure; mais il faut conſiderer que nulle 


1 Ltincelle ne paraiſſuit alors de Iembraſement qu'exci- 
8 Lent depuis les rEformateurs , que la cour de Rome 
__ $*erdormait ſur la cr6dulit6 des peuples, & négligeait 

de couvrir ſes exactions du moindre voile. La vente 5 


publique des indulgences, qui ſuivit bientot apres, 


nit voir que cette cour ne prenait aucune pr ceaution | 
pour cacher des turpitudes auxquelles tant de nations 
Etaient accoutumèes. Des que les plaintes contre 1s 
abus de! Egliſe romaine Eclaterent, cle fit ce qu: elle 

put pour ſupprimer le livre : mais elle ne 1 Y 


fs ry: en! r. 


Si Joſe dire mon avis ſur c. te taxe; 3 je c crois que 


ies editions ne ſont pas ſidelles; les prix ne ſont du 


tout point proporth ionrcs: A Kc Prix ve 5 accordent 


| Cimquiene Partie. . 
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pas avec ceux qui ſont allegues par d'Aubigne, grand- 
pere de madame de Maintenon, dans la Confeſſion de 


Sanci: il Evalue un pucelage a fix gros, & Tinceſte 


avec ſa mere & ſa ſœur a einq gros; ce compte eſt 
ridicule. Je penſe qu'il y avait en effet une taxe &ta- 
blie dans la chambre de la daterie pour ceux qui ve - 


naient ſe faire abſoudre 4 Rome, ou marchander des 


diſpenſes; mais que les ennemis de Rome y ajoute- 
| rent beaucoup pour la rendre plus odieuſe. Con- 
ſultez Bayle aux articles Banket , „ Pines, 5 | Claude | 
D . „ Drelincourt , T_ 15 N 


0 qui eſt t tres certain, ceſt que jamais ces taxes 


ne furent autoriſces par aucun concile; que c ëtait 
un abus énorme inventé par Pavarice & reſpectẽ par 5 
c.cuvx qui avaient interet a ne le pas abolir. Les ven- 
dcurs & les acheteurs y trouvaient également leur 
compte: ainſi preſque perſonne ne reclama juſquaux 7 
troubles de la reformation. II faut avouer qu'une 
* connoiſſance bien exacte de toutes ces taxC3 ſervirait 
5 beaucoup ? a Thiſtoire de reſprit humain. : 


EXTREME 


TO, 8 eltvicvons 3 ici de tirer de ce mot extyime 1 une 
à q tion qui poura Etre utile. 


On diſpute tous les jours 6; a bY guerre h fortune 


ou la conduite fait les ſucces. 
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Si dans les maladies la nature agit plus que la mé- 
decine pour guërir ou pour tucr. 
Si dans la juriſprudence il n'eſt pas tres avantageux 
de 8'accommoder quand on a raiſon 3 & de plaider 
. on a tort. 
$i les belles · lettres contribuent a h goire a une 
nation ou à ſa decadence. e 

Sil faut ou 811 ne faut pas rendre le peuple u- 
| perſtitieux. | „„ 

Sily a quelque choſe de vrai en n metaply fique 5 
en hiſtoire, en morale. 5 
Si le gout eſt arbitraire, & Sil elt en effer un bon 


85 & un mauvais goſt, Kc. Kc. 


pour decider tout - 0 un - coup toutes ces + queſtions, 


prenez un cxemple de ce qu'il y a de plus extreme 
dans chacune; comparez les deux extremites oppo- 
= Tees, & vous trouverez dabord le vrai. 


Vous voulez ſavoir i la conduite peut decider in⸗ 


: failliblement du ſucces à la guerre; voyez le cas le . 


plus extreme, les ſituations les plus oppoſees ou la 
conduite ſcule triomphera infailliblement. L/armce 
ennemie eſt obligèe de paſſer dans une gorge profonde 
de montagnes; votre 2cneral le ſait, il fait une mar- 

che forcee, il &cmpare des hauteurs, il tient les en- 


nemis enfermẽs dans un defile, il faut qu'ils periſſennt 


diu qu'ils ſe rendent. Dans ce cas extreme la fortune 


ne peut avoir nulle part à la victoire. Il eſt donc 
cdCaemontrè que habiletè peut decider du ſucces June 5 


= ON_ de cela ſeul 11 eſt prouve que h Buer 5 


2 5 cſt 1 un art, 
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Enſuite imaginez une e poſition avantageuſe; mais 
moins deciſive; le ſucces n'eſt pas fi certain, mais il 
_ eſt toujours tres probable. Vous arrivez ainſi de pro- | 


che en proche juſqu'a une parfaite égalité W les 


deux armecs „qui decidera alors? la fortune, C'eſt-à- 
dire, un evenement imprèvu: un officier - general tue | 
lorſqu'il va executer un ordre important, un corps 
qui &'cbranle ſur un faux bruit, une terreur panique, 
& mille autres cas auxquels la prudence ne peut re. 
modicr; mais il reſte toujours certain qu l ya un 


art, une tactiquc. + 


Nt en faut "dire autant de 1a medecine , de cet art 
Jopeèrer de la tète & de la main » Pour me „ 


Vie un homme qui va la perdre. „ 
Le premier qui ſaigna & purgea à propos un | hom- 


me tombè en apoplexic, le premier qui imagina de 


plonger un biſtouri dans la veſſie pour en tirer un 


| caillou, & de refermer la plaie; le premier qui ſut 
prévenir la gangrene dans une partie du corps, C- 
taient ſans doute des hommes preſque divins, & ne : 


: reſſemblaient pas aux médecins de Moliere. 


Deſcendez de cet exemple palpable a des experien- "= 


ces moins frappantes & plus Equivoques; vous voyez 
des fievres, des maux de toute eſpece, qui ſe guériſ- 


ſcar ſans qu'il ſoit bien prouvé fi C'eſt la nature ou le 
madecin qui les a guerics; vous voyez des maludies 
dont Tiſſue ne peut ſe deviner; vingt médecins Sy 
trompent; celui qui a le plus d'eſprit, le coup Vail 
plus juſte, devine le caractere de la maladie. II y a 
done un art; homme ſupericar en counait les fi i 


Led . ĩ˙ Cr. 5 — 
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neſs. Ainſi la Peyronie devina qu'un homme de la 


cour devait avoir avale un os pointu qui lui avait 
cauſè un ulcere, & le mettait en danger de mort. 


Ainſi Bourhiaave 1581 ina la cauſe de la maladie auſſi 


inconnue que cruelle d'un comte de Laſſenaar. II 
2 donc reellement un art de la médecine; mais dang 
25 tout art il * a des 6 irgite & des Mervius, 


0 Dans la: juriſprudence, prenez une cauſe nette, 
5 dans laquelle la loi parle clairement ; une lettre de 
change bien faite, bien acceptce; il faudra par tout 
. pays que Face ceptcur ſoit cond amne a la payer. H y 
a done une Jurilp: "UCCN.CC utile, quoique dans mille = 
cas, les jugemens ſvient arbitraires pour le malheur 
| du genre - -humai n, Farce que les loix ſont mal fuites. 


Voulez- vous ſavoir fi les bellcs- lettres font du 


= bien a une nation, _comparez les deux extreme . G. : 
; ceron, & un ignorant groſſier. Voy ez- 1 c elt Fline 
ou Attila qui fit la decadence de Rome. 5 
On demande ſi ron doit cncourager la ſupcrſiition 515 
dans le peuple, voycz ſurtout ce qu'il y a de plus 
| extreme dans cette funeſte matiere, les St. Barthele- 
mis, les maſſueres d'lIrlande, le 8 croiſades; 12 queſ- 
5 tion eſt bientòt reſolue. | 


V a-t- il du vrai en metaph; ſiqueꝰ Sai nter da- 


bord les points les plus éEtonnans & les plus vrais; 
quelque choſe exiſte, dont quelque choſe exiſte a 
toute ᷑ternité. Un Etre eternel exiſte par lui meme; 
cet Etre peut metre ni mèchant, ni inconſcquent. il 
Faut ſe rendre a ces veritès; pr eſque tout le reſte ef 

N abandonne a ia diſpute, & een le plus a deme- 


— ———— —ę—i 
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Je la vèritẽ lorſque les autres cherchent dans Jes _ 5 


nebres. | 


Ya-t- 11 un bon & un mauvais got? Comparez 


les extremes; voyer ces vers de Corneille dans Cina. 


| Octave oſe neculer le deſtin Finzuſtice, - 
Quand tu vois que les tiens s'arment pour ton ſupplice , | 
Et que par ton exemple à ta perte guides, 
ö * violent des droits que tu was * gardes. | 


| Compares les a ccux- ci dans Orhan. 


. Dis- - moi donc, lorſdu-Othon veſt offert Camille, 
A- t- il «6 content, a-t-clle 6&6 facile? 
Son hommage auprès elle a- r · il cu plein ellet? 
8 Comment Ta- 1 5 elle Fr & comment Ta- t- il fait? | 


par cette comparaiſon des Jour extremes, il eſt 


: bientot decide qu'il exiſte un bon & un mauvais gout- 


Il en eſt en toutes choſes comme des couleurs, les 


= plus mauvais yeux diſtinguent le blanc & le noir, les 
| Feux mcilleurs, plus CXCTCCS „ diſcernent les nuan- 
ces qui ſe rapprochent. 


e adeo quod tangit idem 1 3 tamen ultima diſtant. 


f. in de la einquieme partic, 
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